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CHAPITRE IV. 

< 

Voyage au pays des Boschisman. 

Trois semaines s'étaient à peine écou- 
lées depuis notre retour de la Cafrerie, 
lorsque nous fîmes les préparatifs d’une 
autre expédition vers le nord , au travers 
des * Sneuwberg > ou montagnes de neige. 
Ces montagnes et le pays immédiatement 
derrière , recèlent une race d’hommes , aux- 
quels leurs habitude^ et leur manière de vivre 
ont mérité le nom de sauvages , nom dont 
il est à craindre qu’ils ne se soient rendus 
plus dignes encore , par la conduite qu’ont 
tenue à leur égard les habitans européens. 
2. 1 
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On les connaît dans la colonie sous le noffl 
de Boschisman , hommes des bois , parce 
qu’ils se cachent parmi les buissons lors- 
qu’ils approchent pour tuer ou piller une 
habitation. Ils ne cultivent point la terre , 
et n’élèvent point de troupeaux ; ils sub- 
sistent en partie de ce que leur pays pro- 
duit naturellement ; et fournissent au reste 
par les déprédations qu’ils exercent, d’un 
côté envers les colons , et de l’autre , envers 
les hordes plus civilisées des naturels qui 
les environnent. Il paraît qu’ils -étaient 
moins nombreux et moins féroces il y a 
vingt ans , leur audace et leur population 
semblent avoir beaucoup augmenté depuis 
peu. Ils ont été pendant quelque tems pas- 
sablement tenus en respect par les expé- 
ditions régulières des paysans. Chaque di- 
vision avait son commandant , cet officier 
était autorisé à lever un certain nombre 
d’hommes , auquel le gouvernement four- 
nissait de la poudre et des balles. Mais 
ce service était toujours fait avec répu- 
gnance , sur-tout par ceux que leur éloi- 
gnement de la frontière exposait moins 
aux attaques de ce6 sauvages , et pendant 


Digitized by Google 



« 


( 3 ) 

les derniers troubles de Graqff reynet , il 
a fréquemment été interrompu. Les habi- 
tans de Bruyntjes Ho o g té furent les pre- 
miers qui manquèrent à lever leur contin- 
gent. Zuure -Veldt fut abandonné , et la 
Camdeboo f ainsi que Zwart - Ruggens sa 
rendirent négligens r et ne contribuèrent: 
plus à ces expéditions. Les fermiers de 
Snewwberg situés plus près de l’ennemî 
commun , restèrent chargés de tout l’effort 
de la défense , et s’ils n’avaient pas mon- 
tré autant de courage , de persévérance 
et d’adresse , cette importante partie 
de la colonie , celle où s’élèvent les 
bestiaux , serait aujourd’hui abandonnée. 
Les paysans avaient déjà déserté d’une 
partie de Snewwberg , de Rinoceros 
berg y de la majeure partie de la rivière 
i Sea-cow , et de toute une division nom- 
mée Tarka. Une autre cause cependant a 
plus que l’interruption des expéditions , 
contribué à augmenter la force et l’audace 
des sauvages , et si l’on n’y remédie , elle 
finira par causer la ruine entière de cette 
partie éloignée de la colonie. Cette cause,' 
la voici : le gouvernement k du Cap paraît 
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avoir aussi peu connu le caractère et les 
dispositions de ses, sujets éloignés , que la 
géographie du pays : ses résolutions au sujet 
des Boschisman , étaient toujours prises 
d’après les représentations des personnes 
qu’elles intéressaient directement. D’après 
de pareilles représentations , il fut ordonné 
que dans les expéditions que l’on ferait 
contre les Boschisman , tous ceux que l’on 
ferait prisonniers , seraient tirés au sort , et 
partagés entre le commandant et tout son dé- 
tachement, chez lesquels ils resteraient en 
esclavage toute leur vie. Ceux que l’on a pris 
très- jeunes , et que l’on a bien traités, sont 
devenus excellens serviteurs ; ils ont montré 
de grands talens , beaucoup d’activité et de 
fidélité. Mais les mauvais traitemens ont 
produit des effets tout contraires : nous 
avons déjà fait connaître la conduite bru- 
tale de la plupart des fermiers hollandais 
envers tous leurs serviteurs ; le pauvre Hot- 
tentot la supporte avec patience , ou bien 
y succombe ; mais elle opère tout autre- 
ment sur le caractère et le tour d’esprit 
du Boschisman. Il saisit la première occa- 
sion qui se présente de s’enfuir vers ses 
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compatriotes , et souvent il trouve moyen 
d’emporter avec lui , un mousquet , de la 
poudre et des balles. Le récit des cruau- 
tés qu’il a éprouvées les excite à la ven- 
geance ; il dirige leurs plans d’attaque , 
les informe de la force générale et indivi- 
duelle de leurs ennemis , du nombre de 
leurs troupeaux , des avantages et des dan- 
gers qui peuvent accompagner l’entreprise 
de les enlever ; il leur apprend de quelle 
manière ils doivent être attaqûés , en un 
mot il leur dit tout ce qu’il sait des colons. 
Un parti de ces sauvages , armé de mous- 
quets et de flèches empoisonnées, eut la 
hardiesse , quelques jours avant notre dé- 
part , de s’approcher du village à la dis- 
tance de cinq ou six milles , et d’y enle- 
ver plusieurs centaines de moutons. On 
les poursuivit dans le kloof d’une dea 
montagnes de Sneuwberg , où ils restèrent 
en possession de leur butin , se moquant 
de ceux qui les poursuivaient , et les invi- 
tant à s’approcher pour goûter un morceau 
de mouton ; l’un d’eux lit feu , et la balle 
rasant le chapeau d’un paysan., fit aussitôt 
prendre la fuite à tout le détachement. 
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En conséquence , un voyage vers le nord 
ïious parut indispensable , pour plusieurs 
raisons ; d’abord, pour examiner la nature 
du pays , inspecter les frontières du ter- 
ritoire anglais , la situation des habitans , 
et l’état de la colonie ; et ensuite pour 
essayer d’avoir une conversation avec quel- 
ques-uns des chefs de ces barbares, et voir 
s’il serait possible de les engager , par des 
jirésehs et une conduite amicale, à renon" 
cer à leur état sauvage , à leur brigan- 
dage continuel , enfin , à quitter leur ma- ' 
ïiière actuelle de vivre. Et comme , à l’ex- 
ception des deux voyageurs dont j’ai fait 
mention dans mon chapitre d’introduction , 
aucun Européen n’avait encore monté sur 
Jes montagnes de neige , cette excursion 
promettait en outre beaucoup d’observa- 
tions nouvelles et piquait ma curiosité. 


Nous partîmes du village , le vingtième 
jour d’octobre ; nous traversâmes la rivière 
Sondag , le Karroo contigu, et après avoir 
parcouru dix milles au nord-ouest , nous 
atteignîmes le pied des montagnes , en- 
dedans desquelles un étroit passage de cinq 

I 
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milles , terminé par une roide montée de 
trois milles , conduisait aux vastes plai- 
nes et aux montagnes éparses qui forment 
le Sneuwberg. Des plaines du Camdeboo 
ces montagnes vues de front paraissent être 
de la forme la plus régulière , et cepen- 
dant elles sont plus confusément placées 
qu’aucune autre de la colonie. La couche 
de pierre qui termine leur sommet , est 
si parfaitement horizontale et leurs angles 
sont si régulièrement carrés , que leur 
énorme masse et leur hauteur s’opposent 
seules à ce qu’on ne les prenne pour des 
ouvrages de maçonnerie. 

Nous campâmes, le soir , sur une des plai- 
nes qui séparent ces groupes des montagnes. 
Le vent était frais , et le thermomètre était 
descendu à quarante - cinq degrés. Le jour 
précédent , à Graff reynet > et au coucher 
du soleil , il se tint à quatre-vingt-cinq à 
l’ombre ; pendant la nuit il descendit à 
soixante-seize , et dans le jour qui venait 
de s’écouler , il était monté à quatre-vingt- 
trois. Il est probable qüe ce changement 
subit dans la température , était moins le 
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résultat de la différence d’élévation , éva-' 
luée dans un manuscrit hollandais à quatre 
mille huit cents pieds , que de l’évaporation 
soudaine de l’humidité , causée par une forte 
pluie qui n’avait cessé de tomber pendant 
toute la nuit et le jour précédent. Les 
pluies un peu longues sont en effet sujettes, 
dans l’Afrique méridionale , à refroidir 
considérablement l’atmosphère. 

Le jour suivant , nous vînmes à JVaay 
hoek , ou passage à l’assaut du vent. C’est 
l’habitation du dernier landrost provisoire 
de Grciaff reynet , qui nous avait témoi- 
gné le désir de nous accompagner dans 
notre tournée. Il avait suivi le gouverneur 
Van Tlcttenberg dans son voyage vers le 
nord , et depuis il avait été employé plu- 
sieurs années en qualité de commandant 
des expéditions contre les Boschisman ; 
circonstance qui l’avait mis à même de 
bien connaître non-seulement tout le pays 
situé en-dedans des limites de la colonie , 
mais encore beaucoup de celui du dehors. 
Comme il s’était préparé d’avance , nous ne 
restâmes chez lui que la nuit , et le jour 
suivant au matin , nous fîmes partir nos 
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chariots en avant , tandis que nous nous 
jetâmes sur la gauche , où nous fîmes 
une incursion dans les montagnes , pour 
chercher des Boschisman. Un gros de ces 
sauvages avait volé une grande quantité do 
bétail deux jours auparavant, et l’on sup- 
posait qu’il y en avait un autre parti errant 
dans ces montagnes , pour épier l’occasion 
d’en faire autant. Leurs retraites sont faciles 
à découvrir , mais généralement de diffi- 
cile accès , et les approches en sont dan- 
gereuses. Les torrens , en se précipitant 
du haut des flancs escarpés des mon- 
tagnes stratifiées , forment des kloofs , ou. 
crevasses , dans lesquels ils laissent des ca- 
vernes , dont les Boschisman choisissent 
les plus élevées , non-seulement parce que 
cette position les rassure davantage contre 
les dangers d’une surprise , mais encore 
parce qu’ils peuvent de là découvrir une 
plus grande étendue de pays. 

Nous découvrîmes des traces très-récentes 
de leur séjour dans un de ces repaires ; 
leurs feux étaient à peine éteints , et l’herbe 
sur laquelle ils s’étaient couchés était encore 
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foulée. Nous aperçûmes sur les flancs unî$ 
de la caverne, des dessins de plusieurs ani- 
maux , exécutés en différens tems par ces 
sauvages. Plusieurs n’étaient que des cari- 
catures , mais les autres étaient trop bien 
exécutés pour ne pas attirer l’attention. Les 
différentes espèces d’antilopes étaient des- 
sinées avec une telle précision , leurs carac- 
tères étaient si parfaitement saisis , qu’on 
reconnaissait immédia temen t qu elles étaient 
celles qu’on avait voulu représenter. Parmi 
les autres nous remarquâmes la figure d’un 
zèbre, admirablement bien faite ; toutes les 
raies , les caractères de cet animal , étaient 
fidèlement représentés et les proportions en 
paraissaient correctes. On ne pourrait exi- 
ger de pareils sauvages, cette rigueur de 
dessin , ces touches hardies et judicieuses , 
ces effets de lumière que produit le pin- 
ceau d’un maître ; mais quant à la cor- 
rection du trait , on a fait graver des 
dessins inférieurs à celui de ce zèbre. Ils 
6e servent , pour ces figures , de charbon , 
de terre- à -pipe et de différens ocres. Les 
animaux dont nous vîmes les représenta- 
tions , étaient le zèbre , le qua - cha , le 
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gems bok, le spring bok , le res bok , X élan > 
le babouin etl’autruche. Toutes ces espèces, 
excepté le gems bok , se trouvent sur les 
lieux mêmes. Des croix , des circonféren- 
ces , des points , des lignes placées en lon- 
gues files , paraissaient exprimer quelque 
chose , mais aucun autre objet ne dési- 
gnait l’intention de représenter des objets 
inanimés. Dans le cours de mes voyages, 
j’avais souvent entendu les paysans , parler 
des dessins des BoscAisman , renfermés dans 
les montagnes , derrière le Sncuw berg ; 
mais je ne m’attendais à y trouver que 
des caricatures grossières , semblables à ces 
mauvaises esquisses que les enfans tracent 
sur les murailles ou sur les portes des édifices 
abandonnés , et je fus bien agréablement 
surpris , en voyant des ouvrages curieux. 
Quelques-uns de ces dessins paraissaient 
nouveaux, mais beaucoup d’autres étaient 
connus dès les premiers tems des établisse- 
mens dans cette partie de la colonie. 

Une partie de la surface supérieure et 
extérieure de la caverne , était enduite d’une 
substance épaisse , noire , ressemblante h 
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du brai ; sa consistance , sa ténacité et sa 
couleur d’un brun foncé, lui donnaient l’ap- 
parence de jus de réglisse ; l’odeur en était 
bitumineuse , mais faible et un peu désa- 
gréable; elle s’enflammait à la lumière de la 
chandelle, et se liquéfiait en un fluide léger 
tirant sur le brun, mais elle brûlait sans 
odeur. Le résidu était une substance noire, 
charbonneuse , réduite aux deux tiers de la 
première masse. Les parties de cette matière 
adhérentes au rocher , étaient couvertes de 
miriades, de petites mouches ; j’y montai pour 
en détacher un morceau à l’aide d’un cou-, 
teau , mais tous mes compagnons de voyage 
me crièrent de n’en rien faire, en m’assurant 
que la plus légère particule qui entrerait 
dans un œil , l’aveuglerait sans retour ; 
que c’était un poison mortel dont les Hot- 
tentots se servaient pour tremper la pointe 
de leurs flèches. Tout le monde s’accorda 
sur les funestes propriétés de cette subs- 
tance noire , dont ils connaissaient les effets 
par expérience ; plusieurs de leurs cama- 
rades ayant subi la mort avec beaucoup de 
souffrances, pour avoir été blessés de flèches 
empoisonnées par le hlip gift ou poison 
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de pierre. Comme je n’ai eu depuis aucune 
occasion de vérifier ce fait , je ne puis dire 
ici jusqu’à quel point peut être vrai le rap- 
port des paysans à cet égard. 

Dans le courant du même jour , nous 
arrivâmes à la maison de Krüger 3 com- 
mandant de Sneuwberg. Il arrivait d’une 
expédition contre les Boschisman , et ce- 
pendant il s’offrit obligeamment à nous ac- 
compagner ; il avait alors dans sa maison 
tm de ces sauvages , ses deux femmes et 
un petit enfant que le sort lui avait donnés 
sur quarante qu’il avait fait prisonniers. 
L’homme n’avait que quatre pieds cinq 
pouces de haut , et les femmes étaient en- 
core plus petites ; l’une n’avait que quatre 
pieds deux , et l’autre quatre pieds trois 
pouces ; il nous assura que scs compa- 
triotes étaient dans un état vraiment dé- 
plorable. Pendant plusieurs mois de l’année, 
la gelée et la neige les empêchent de faire 
leurs excursions sur les fermiers. On ne 
peut alors décrire ce qu’ils ont à souffrir 
du froid et de la faim ; il leur arrive fré- 
quemment de voir leurs femmes et leurs 
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enfans périr de besoin, sans pouvoir les sou* 
lager. La belle saison même n’apporte que 
peu d’adoucissement à leur misère. Us savent 
qu’ils sont généralement haïs de tout le 
genre humain ; que toutes les nations qui 
les environnent méditent leur ruine. Un 
souffle , l’agitation du feuillage , le cri d’un 
oiseau , tout les épouvante et leur fait 
craindre un danger. Chassés comme des 
bêtes féroces , maltraités par les fermiers 
qu’ils servent, ils sont réduits au déses- 
poir ; le refrein de toutes leurs chansons , 
est vengeance contre les Hollandais. Nous 
désirions nous faire suivre de cet homme ; 
mais comme il nous parut qu’il préférait 
rester avec ses femmes , nous lui permîmes 
de suivre ses inclinations conjugales. 

En avançant vers le nord , nos yeux 
furent frappés d’un spectacle curieux , mais 
vraiment déplorable : c’était une troupe 
de sauterelles posées à terre ; elles cou- 
vraient un espace d’à-peu-près un quart de 
mille en étendue , mais elles le couvraient 
si complètement , qu’à quelque distance , 
sa surface paraissait avoir été brûlée , et 
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recouverte de cendres brunes ; on ne dis-* 
tinguait pas un seul brin d’herbe. Les cha- 
riots passèrent directement au travers : celles 
qui se trouvèrent aux environs , s’envolèrent 
et formèrent des deux côtés un nuage qui 
obscurcit l’air. Curieux de voir la totalité 
s’envoler , nos Hottentots et nos chevaux 
coururent au milieu d’elles , mais inutile- 
ment ; aucune ne partit , si ce n’est celles 
qui se trouvaient foulées aux pieds des 
hommes et des chevaux. Les paysans affir- 
mèrent qu’il n’était pas possible de les 
mettre en fuite , à moins que le signal du 
départ ne leur fût donné par leur comman- 
dant en chef : on suppose qu’il y en a tou- 
jours un par chaque troupe. 

Dans l’après midi du z3 , nous campâmes 
au pied d’une grosse montagne , remar- 
quable par son pic pointu et par sà situa- 
tion isolée. De vastes plaines unies , ar- 
rosées d’une multitude de ruisseaux , la sé- 
paraient de tous les côtés des montagnes 
circonvoisines. C’est un des points les plus 
élevés de l’Afrique méridionale ; les plaines 
jjui l’environnent , sont coupées de ruisseaux 
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dans toutes les directions , et c’est proba- 
blement pour cette particularité , que le 
colonel Gordon lui a donné le nom de 
montagne de la boussole. La source de la 
rivière Sondag y est au côté du sud - est. 
Sur tous les autres côtés , les ruisseaux réu- 
nissent leurs eaux à Une petite distance 
de leurs sources , et coulent directement 
au nord. La surface du pays vers le nord 
de la montagne , est au moins de quinze 
cents pieds, élevée au-dessus de la source 
de la rivière Sondag ; et la hauteur du pic 
au-dessus de cette surface , est encore de 
quinze cents pieds , mesurés trigonométri- 
quement. 

Les petits ruisseaux qui serpentaient au tra- 
vers de la prairie, étaient couverts du roseau 
ordinaire , fréquentés par de nombreuses 
volées de petits oiseaux , principalement 
par le loria orix y nommé par les ornitho- 
logistes anglais , granadier y et par les 
français le cardinal du Cap. Le mâle est 
remarquable par son superbe plumage, pen- 
dant le printems et l’été. Dans ces deux 
saisons , le cou , l’estomac, le dos , et tojit 
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le derrière dessus et dessous, sont d’un 
cramoisi éclatant ; la gorge et l’abdomea 
sont alors d’un noir brillant. Pendant les 
autres six mois , il se dépouille de cette 
belle parure , pour revêtir la robe modeste 
de sa femelle, qui 1 , dans tous les tems est 
d’un brun grisâtre. Ces oiseaux vivent en 
troupes , et bâtissent leurs nids en société. 
Nous en observâmes encore un autre 
bien remarquable , dans les roseaux ; c’est 
celui qui se trouve décrit dans le système 
de la nature, d’après l’autorité de Thunberg, 
sous le nom de loxia coffra , et avec plug 
de raison dans le même ouvrage , sous celui 
de emberiza longicauda , ortolan à longue 
queue. Les changemens que cet oiseau subit 
en muant , sont encore plus extraordinaires 
que ceux du cardinsl. Les plumes noires 
de sa queue de quinze pouces de longueur, 
sont placées verticalement comme celles 
du coq domestique. Le corps a cinq pouces 
de longueur ; les faveurs dont la nature a 
comblé cet oiseau , semblent tourner à son 
désavantage, car lorsqu'il vole, cette queue 
l’embarrasse au lieu de lui aider ; mais cet 
ornement ne dure que pendant la saison 
a. a 
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des amours ; dans l’hiver , sa queue devient 
pareil le à celle delà femelle , courte, brune 
et horizontale -, l’oiseau vole alors comme 
tous les autres. Plusieurs naturalistes ont 
adopté l’opinion , que les oiseaux sujets à 
passer de la couleur du mâle à celle de la 
femelle , en changeant de plumage , chan- 
geaient aussi de sexe : ils se sont trompés 
quant à ces deux - ci. L’ortolan à longue 
queue paraît être du petit nombre d’oiseaux 
polygames dans l’état de nature. J’ai fré- 
quemment vu de trente à quarante de leurs 
nids rassemblés sur une seule souche de 
roseau ; mais jamais ils ne renferment entre 
eux tous plus de deux mâles. La construc- 
tion de ces nids est extrêmement curieuse ; 
ils sont entièrement composés d’herbe verte, 
<jien tressée , dans la forme d’une balle 
ronde, et fortement attachés entre deux 
tiges de roseau ; l’oiseau y entre au travers 
d’un tube dont l’orifice est par-dessous , 
tout auprès de l’eau. 

Les montagnes de neige se terminent à- 
pen-près à douze milles dans le nord-est de la 
montagne de la Boussole : en cet endroit 
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elles sont traversées par une porte ou utt 
passage, par lequel on débouche dans une 
plaine unie qui , sans aucune éminence , s’é- 
tend au nord , plus loin que la vue ne peut 
atteindre. Huit milles au-delà de ce passage , 
nous campâmes pour la nuit ; le tems était 
à ce moment plus froid et plus humide , qu® 
celui que nous avions éprouvé jusques-là, 
même sur le Snewwberg. Le lendemain , le 
soleil ayant enfin dissipé les nuages épais t 
nous aperçûmes le sommet de la montagne 
de la Boussole couvert de neige. 

La division de Sneuwberg comprend une 
grande étendue de pays. Du moment où 
nous avions quitté les plaines de Graaff 
reynet , pour monter vers ces montagnes , 
nous avions été frappés de la différence 
de l’aspect du pays et des végétaux que la 
nature y produit. J’ai déjà parlé d’un des 
‘principaux caractères des montagnes d’A- 
frique , c’est d’avoir une de leur face éle- 
vée et escarpée, tandis que l’opposée se ter- 
mine en un plan incliné comme un talus. 
La montagrve de la Boussole est la dernière 
en marchant au nord , dont la face escar- 
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pée soit tournée vers le midi ; au-delà de cette 
montagne , celles que l’on rencontre ont 
leur face la plus élevée tournée vers le nord. 


Quiconque a observé les montagnes et les 
rivières de l’Afrique méridionale, doit avoir 
remarqué que les plus hautes faces des mon' 
tagnes sont toujours dirigées du côté où 
coulent le j rivières', et que leur talus leur 
est invariablement opposé , ou pour m’ex- 
primer en d’autres mots, les rivières coulent 
toujours au pied des escarpemens. Cette 
circonstance doit toujours avoir lieu sur la 
surface des pays organisés par la mer, , et en 
effet c’est ce qu’on observe tous les jours 
en petit , dans les lits des rivières et dans 
tous les courans d’eau ; les sables et les terres 
que ces courans amassent , sont toujours 
plus élevés du côté opposé au courant. La 
raison en est trop claire pour avoir besoin 
d’explication : la formation de ces baltes 
dans les lits des rivières , fournit encore 
une autre observation qui s’applique en 
grand aux montagnes. On observe qu’ils 
s’alongent toujours insensiblement par les 
extrémités : celle qui regarde le haut de la 
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rivière , s’augmente par l'effet de la diminu- 
tion du courant , qu’elle divise en le rejetant 
des deux côtés ; et le bout qui regarde l'em- 
bouchure , s’augmente de même par l’effet 
des tourbillons causés par la réunion de ce 
courant. Conformément à ces faits , un ha- 
bile géographe a observé qu’une pointe de 
terre formée par leconhuent de deux rivières, 
s’alonge toujours en descendant vers la mer, 
et que d’un autre côté une pareille pointe 
de terre qui divise un courant , gagne du 
terrein en remontant vers sa source. 

Les groupes des montagnes qui forment 
çe qu’on nomme ordinairement le Sncww- 
berg t sont composés de couches prescju’ho- 
rizontales de grès. On a remarqué que leur 
sommet étaitrarement quartzeux, ainsi qu’on 
lia observé dans les grandes chaînes plus voi-, 
sines du Cap , et dans le Zvtarteberg ; mais 
comme ces dernières , leurs bases reposent' 
sur un schiste bleu. Le sol du Sneuv/berg , est 
généralement argileux , fréquemment gro- 
meleux , en petites masses endurcies , dont 
l’apparence est graisseuse et qui contiennent 
beaucoup „de mica exfolié d’une couleur 
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Foncée. Les plantes que l’on rencontre le 
plus fréquemment sur ces pays élevés sont, 
des touffes de grandes herbes , de petits 
arbrisseaux qui tiennent de la bruyère , un 
superbe niesembryanthemum , avec ses gros- 
ses touffes , de petites fleurs rouges et écla- 
tantes , et un autre de la même espèce et tout 
pareil , excepté que les pétales , au lieu d’être 
rouges , sont blanches. Ôny voit en outre un 
petit diosma , et deux espèces d’iris avec 
leurs tiges chargées l’une de fleurs bleues , 
l’autre de jaunes. Les parties les plus basses 
de la plaine , sont admirablement bigarrées 
de presque toutes les plantes classées dans 
la syngénésie. Les plus abondantes sont les 
diverses espèces d 'arctotis , othonna , cine - 
raria , aster , calendula } athanasia 3 tane- 
cetum t se ne cio et gnaphalium. Toutes ces 
plantes étaient alors dans leur éclat et en 
pleines fleurs. 

• ! r .... i • ... 

Mais ce qui distinguait plus particulière- 
ment le Sneuwbeig de tout le reste du pays , 
c’était d’être entièrement dépourvu d’ar- 
bustes. Dans un espace de plusieurs milles, 
ces plaines élevées ne produisent pas uno 
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gaule : nous franchîmes un kloof, ou pas- 
sage entre deux montagnes ; il était rempli 
d’une douzaine de petits mimosa. Rien ne 
prouvait mieux la rareté des buissons en cet 
endroit , que la prodigieuse quantité de nids 
d’oiseaux , tels que moineaux, pinçons , et 
grosbecs , attachés aux branches de «ces ar- 
bustes ; et ce qui me parut plus extraordi- 
naire , ce fut de voir parmi sept ou huit au- 
tres sur le même buisson , un nid de faucon 
contenant deux œufs blancs , tachetés de 
petits points cramoisis ; nous vîmes i’oisean 
auquel appartenait ce nid , il nous parut 
brun et blanc , et les paysans le nommèrent 
faucon blanc. Les nids des petits oiseaux 
étaient défendus par un entourage d’épines, 
et comme ceux des pies , ils étaient recou- 
verts et aboutissaient à un tube , ou à un 
petit trou par lequel l’oiseau s'y introduisait. 

t K 

Il est à remarquer qu’il y a plusieurs per- 
sonnes dans le Sneuwberg qui n’ont jamais 
vu un arbre. Le commandant lui - meme , 
qui depuis plusieurs années avait traversé 
souvent le pays du nord , dans ses expédi- 
tions contre les Baschisman , n’ayait ja- 
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mais vu un bois , jusqu’au moment où il 
nous accompagna en Cafrerie. il y a bien 
peu de maisons auprès desquelles on puisse 
rencontrer une perche debout. Les vents 
violens , plus que le froid , s’opposent à la 
croissance des arbres ; car le chêne qui ré- 
sisté en Europe aux plus grands froids , ne 
peut croître dans le Sneuwberg. 

' Les habitans ne brûlent en ce canton que 
le fumier qu’ils retirent des parcs où ils ren- 
ferment leur bétail pendant la nuit , pour le 
mettre à l’abri des Boschisman , des loups 
ou d'autres animaux de proie. Au printems , 
ils retirent ce fumier , qu’ils coupent en 
longs morceaux cariés , comme on coupe la 
tourbe dans le nord de l’Angleterre : ils les 
étendent à sécher , et quand ces morceaux 
sont bien secs , ils les empilent comme la 
tourbe , en tas , pour l’hiver ; les habitans 
de toutes les fermes que nous vîmes sur notre 
route , étaient alors occupés à cet ouvrage. 

Les causes qui s’opposent à la végétation 
des arbres , n’opèrent pas sur les plantes gra* 
minées les grains de toute espèce sont 
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ici tout aussi productifs que'dans les districts 
moins élevés ; mais les récoltes se font gé- 
néralement un mois ou deux plus tard , ce 
qui les rend sujettes à n’avoir lieu que dans 
le tems des orages , excessivement violens 
dans les montagnes , et presque toujours ac- 
compagnés de fortes grêles. Les plus belles 
moissons en ont quelquefois été complète- 
ment détruites dans l’espace d’une demi- 
heure. Cependant , comme le retour de cette 
Saison est assez constamment fixé au com- 
mencement de l’année , les habitans peuvent 
se mettre à l’abri de ce malheur , en semant 
de bonne heure ; mais leurs récoltes sont sou- 
mises à uné calamité d’un putre genre , con- 
tre laquelle il paraît qu’il n’y a point de re- 
mède ; c’est d’être dévorées quelquefois par 
une multitude incroyable de Sauterelles. 
Lorsque ces insectes attaquent une habita- 
tion , il n’en réchappe pas un champ de 
bled , tout est dévoré. Tout le Snewwberg 
ne produira pas cette année un seul boisseau 
de grain. Lorsque les habitans subissent ces 
accidens , ils les supportent avec beaucoup 
de patience , ne mangent point de pain et 
se consolent en disant qu’ils y suppléeront 
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en tuant le double de moutons ; mais les 
plus grandes pertes qu’ils éprouvent sur 
leurs récoltes , sont occasionnées ‘par les 

Boschisman. Ils ne cultivent , au surplus , 
que le bled nécessaire à leur consommation , 
et gardent leurs troupeaux pour les vendre. 
Tous leurs soins , toute la vigilance de leurs 
nombreux Hottentots , ne peuvent quelque- 
fois réussir à les garantir d’être surpris par 
ces sauvages. Un habitant de Snewwberg: n’é- 
prouve pas seulement l’appréhension conti- 
nuelle dé perdre sa propriété, mais il vit per- 
pétuellement dans un danger personnel. S’il 
s’écarte à cinq-cents verges de sa maison , 
il faut qu’il s’arme de son fusil ; il ne peut 
aller aux champs sans être armé ; son mous- 
quet l’accompagne lorsqu’il laboure , lors- 
qu’il sème ou lorsqu’il recueille les fruits de 
sa terre. Il ne peut pas même sortir dans son 
jardin pour cueillir quelques légumes , 
sans avoir le fusil à la main. Pour suppor- 
ter une vie aussi en proie aux inquiétudes , 
à la crainte , il faut y être accoutumé des 
l’enfance , ou n’en pas connaître une meil- 
leure. Malgré tout cela , le Sneuwberg a ses 
charmes ; c’est le meilleur terrein de la ca- 
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Ionie pour élever des moutons ; ils y sont 
bien supérieurs à ceux des autres districts , 
tant pour la qualité que pour la grandeur. 
La queue de quelques-uns ne pèse pas moins 
de vingt livres , et plusieurs vont de douze 
à seize (i).Il est rare qu’un fermier possède 
moins de trois à quatre cents de ces ani- 
maux ; on ne fait aucun usage de la laine 
courte et dure comme du poil. Cette par- 
ticularité doit être attribuée à l’espèce et 
non au climat (2) , assertion qui s’est trou- 
vée prouvée par le fait. On a introduit dans 
la colonie , depuis quelques années, des 
moutons d’Espagne , dont la laine s’est, dit- 
on , embellie en Afrique ; on en a envoyé 
des échantillons en Angleterre et ils Ont 
été vendus excessivement cher. 

l y - ' • - ‘ ■ ■ • • ; 

' Les plaines du Sneuwberg sont aussi fa- 
vorables au gros bétail que les lieux élevés 
le sont aux moutons ; le beurre de ce pays 
passe pour le meilleur de la colonie , il est 
par conséquent très-recherché au Cap ; on 
î’y apporte en grande quantité ; là , on le 
sale et on le met en barriques. On estime 
que sur une ferme passablement bonne , 
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ciriquante vaches produiront cent livres de 
beurre dans une semaine , sans compter le 
lait que prennent les veaux , qu’on laisse 
toujours en liberté avec leurs mères. Les 
bœufs de trait de ce canton , sont gros , 
forts , et généralement en bon état , et les 
chevaux, quoique petits , sont extrêmement 
endurcis au travail. Dans beaucoup d’en- 
droits ils sont très-sujets à la maladie ordi- 
naire du pays , dont plusieurs périssent. 
Cette maladie est cependant entièrement lo- 
cale ; certaines fermes ne l’éprouvent ja- 
mais , et d’autres éloignées seulement de 
six milles, ne peuvent conserver un cheval, 
preuve évidente qu’elle provient de quel- 
ques plantes, dont les feuilles , les Heurs, 
ou les fruits possèdent des qualités nuisibles., 
Les Boschisman savent parfaitement se pré- 
valoir de la saison où ces maladies régnent, 
pour attaquer bien plus hardiment , per- 
suadés qu’on ne peut les poursuivre. 

4 ,.î Qjrsjfîrr 

Tels sont les avantages et les inconvé- 
niens auxquels sont soumis les habitans du 
Sneuwfierg ; ils apprécient les premiers , 

supportent les autres avec patience , et leur 
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résistent avec courage ; ils forment une 
peuplade à part , qui ne ressemble en rien 
aux autres. La nature du pays , et le carac- 
tère des habitans sont également différens 
de ceux des situations moins élevées. Ces 
hommes sont paisibles , obligeans , braves , 
audacieux ; ils aiment l’ordre : le danger per- 
pétuel auquel leur personne et leurs proprié- 
tés sont exposées , ne leur permet pas de 
vivre dans la paresse et l’inactivité , et les 
hommes ne sont pas les seuls que cette dan- 
gereuse situation ait contraints à développer 
de l’énergie. Les femmes sont évidemment 
plus animées , mènent une vie moins sé- 
dentaire , moins indolente qrie celles des di- 
visions inférieures. On connaît ici des 
exemples de très - grand courage de leur 
part. L’épouse d’un homme de notre suite, 
ayant reçu l’avis ( pendant l’absence de son 
mari ) que les Boschisman avaient enlevé 
tine grande partie de ses moutons , monta 
aussitôt à cheval , s’arma d’un fusil , et sui- 
vie d’un seul Hottentot , attaqua les voleurs , 
les combattit pendant quelque tems , les 
mit en fuite , et recouvra ses moutons. 

Quoique le produit de leur industrie soit 
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soumis à bien plus de réduction que celui 
jle tous les autres colons , néanmoins les 
habitans de Snewwberg n’ont pris aucune 
part aux troubles qui ont agité le district 
de Graaff reynet. Iis ont, au contraire, sou- 
tenu de tout leur pouvoir les mesures du 
gouvernement. Le seul grief que je leur aie 
entendu articuler , et qui paraît être un in- 
convénient réel pour tous ceux qui habitent 
les endroits éloignés de la colonie , c’est une 
loi ridicule et absurde rendue sur les ma- 
riages ; et comme elle n’est fondée ni sur la 
raison , ni sur la politique , on doit la ré- 
voquer , à moins que l’objet n’en soit d’em- 
pêcher l’augmentation de la population , au- 
quel cas elle remplirait parfaitement son 
but. Cette loi contraint les deux futurs à se 
présenter au Cap pour y subir un interroga- 
toire , et y remplir des formes de bureaux. 
L’esprit de cette loi est d’empêcher qu’il ne 
se fasse des mariages mal assortis , comme 
si le commissaire auquel il faut qu’ils s’a- 
dressent à cinq ou six cents milles de leur 
résidence , pouvait mieux connaître ce qui 
les concerne , que le magistrat , le ministse 
et les membres du conseil qui habitent ayec 
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eux le même canton. La dépense à laquelle? 
ce voyage assujettit les jeunes mariés , est 
souvent plus forte que leurs moyens ne le 
permettent ; la décence les contraint à pren- 
dre deux chariots , précaution assez inutile : 
car dans un voyage d’un mois de durée , ils 
n’ont tous les deux rien qui ne soit com- 
mun , et neuf fois sur dix , le mariage est 
consommé avant la cérémonie. Cette cir- 
constance produit encore de mauvais effets ; 
après avoir trop accordé pendant son voyage 
à son amant , la pauvre fille est absolument 
à la disposition , quelquefois d’un misérable, 
qui satisfait d’avoir assouvi sa passion , sa 
brutalité , finit par l’abandonner lâchement. 
Quoiqu’en Angleterre un voyage en Ecosse 
soit souvent la ressource des amans qui ne 
peuvent surmonter les obstacles qui s’oppo- 
sent à leur union ; cependant une loi qui 
forcerait des gens en promesse de mariage , 
à venir l’accomplir depuis Lands } end jus- 
qu’à Londres , cette loi , dis-je , sei’ait re- 
gardée comme souverainement oppressive 
et ridicule , et cependant les habitans de 
Graaff reynet sont obligés de faire un 
yoyage double de celui-là. 
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Presque toutes les personnes avancées 
en âge , dans les montagnes de neige , sont 
attaquées de la gravelle. Cette maladie pro* 
vient vraisemblablement de la mauvaise 
qualité des eaux. Pendant l’été, elles ne sont 
qu’un mélange vaseux de neige et de terre , 
et pendant l’été ces eaux sont fortement 
imprégnées de sel. Cette maladie ne se 
borne pas à l’espèce humaine , elle s’étend à 
tous les animaux sauvages et domestiques 
qui se trouvent dans ce canton. Leur esto- 
mac , leur vessie contiennent plus ou moins 
de pierres ou de sable. L’estomac du spring 
bok renferme ordinairement de grosses 
pierres ovales , et j’ai déjà fait remarquer 
qu’on en trouve une quantité plus petite 
dans les œufs d’autruche. 

1 

Le z5 , nous avançâmes environ vingt 
milles vers le nord , sur un pays plat dont 
la plus grande partie se composait de prai- 
ries , bien arrosées par une quantité de 
sources et de petits ruisseaux , mais en- 
tièrement dépourvues d’arbustes et de buisr 
sons. De tous les côtés ces pâturages étaient 
couverts d’une multitude d’anirnaux sau- 
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rages, tels que gnou, qva-cha , hartebeest t 
et spring bok ; leur nombre surpassait tout 
ce que nous avions encore vu dans la co- 
lonie. Nous campâmes à Gordon’ s Fonteyn , 
près de la dernière habitation de la colonie , 
de ce côté. Elle était située si près des Bos - 
chisman, que quatre familles s’étaient réu- 
nies pour y vivre ensemble , afin de pouvoir 
mieux se soutenir réciproquement contre 
les attaques de ces sauvages. 

Informés qu’au-delà de ce poste il y aurait 
du danger à s’avancer sans être appuyé 
d’une force armée , nous avions fait ordon- 
ner aux habitans de Snevwberg et de toutes 
les divisions qui en dépendent , de se réunir 
à cet endroit , afin que le commandant 
pût en choisir un nombre suffisant pour 
nous escorter. Ils furent exacts , et seize 
fermiers , avec huit Hottentots armés, furent 
nommés et se réunirent à notre suite , qui 
se trouva monter alors à cinquante per- 
sonnes , en comptant nos guides et nos 
cochers. Notre train était composé dé sept 
chariots , cent bœufs et cinquante chevaux ; 
en outre de cinquante ou soixante moutons 

pour la provision. Les fermiers que le com- 

a. 3 


Digitized by Google 



( 3 4 ) 

mandant choisit étaient tous jeunes gens ; 
et quoiqu’ordinairement ces expéditions 
fussent un service qu’ils ne faisaient qu’a- 
vec répugnance , néanmoins en cette occa- 
sion ils parurent enchantés de marcher , 
et ne regardèrent cette excursion que comme 
une partie -de plaisir. 

Dans l’après-midi du 26 , nous rassem- 
blâmes nos forces à la source de la rivière 
Sea - cow , située à six milles environ , de 
la dernière habitation. Cette rivière se forme 
de la réunion des différens ruisseaux qui 
coulent au nord , en descendant du Sneuw - 
berg et du Roode-berg j ou montagne 
'Rouge. Cette dernière n’est dans le fait 
qu’une subdivision des montagnes de neige, 
dont elle se détache pour s’étendre vers 
le nord. Cette direction est celle de la ri- 
vière Sea - cow , et de presque tous les 
ruisseaux qui coulent au-delà du Sneuw - 
berg. Toutes ces eaux diffèrent de celles 
qui coulent au sud , en ce que leurs rives 
sont couvertes de grands roseaux , arundo 
PJiragniites , et dépourvus d’arbres , même 
d’arbustes ; tandis que celles qui coulent 
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au midi , sont ombragées de mimosa , de 
saules , et d’autres grandes plantes arbo- 
rées. En général , les rivières du nord sont 
sans cours , elles sont formées par une 
succession de plusieurs étangs d’eau sta- 
gnante , réunis entre eux par des canaux , 
qui , pendant la plus grande partie de l’an- 
née , sont entièrement à sec. Ces étangs 
sont des creux très-profonds , on les nomme 
gats. Parmi ceux qui forment la rivière 
Sea - cow , il en est dont la longueur est 
de cinq ou six milles , et dont la profon- 
deur est suffisante pour y faire flotter un 
vaisseau de ligne. Autrefois ces gats con- 
tenaient une grande quantité de ces ani- 
maux dont la rivière a pris le nom ; mais 
la proximité de la colonie , et la facilité 
de les chasser dans ces étangs , les ont 
presqu’entièrement fait détruire. A peine 
peut- on trouver aujourd’hui, de tems en 
tems , un hippopotame dans tous les gats 
de cette rivière. 

v • "• " 

* . 1 Ï 1 T 

Le jour suivant , nous passâmes sur des 
plaines couvertes de gibier. En poursuivant 
des gnous et diverses autres espèces d’an- 
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tilopes , nous tuùraes un monstrueux tigre- 
loup , de l’espèce que nous ayons déjà dé- 
crite , deux qua-ckas , et une couple de 
couleuvres de la même espèce , l’une de 
cinq , l’autre de six pieds de long. Leur 
couleur était toute entière d’un jaune doré. 
Elles paraissaient très-méchantes , et firent 
plusieurs efforts pour s’élancer sur les che- 
vaux. Les paysans les regardaient comme 
très- dangereuses , et les nommèrent cobra 
cape lia. 

En avançant plus loin vers le nord , nous 
arrivâmes au bout de vingt milles , à l’en- 
droit de cette rivière , où le gouverneur 
Van Vlettenberg termina son voyage de ce 
Coté. En mémoire de cet évènement , il 
y fit élever une borne t ou baaken , qu’il 
avait en même-tems désignée comme limite 
entre la colonie et le pays des Boschisman. 
Ces sauvages ont détruit le monument , 
mais l’endroit a conservé le nom de Edel- 
Jieer s-baaken , et le grand gats de cette 
rivière , sur les bords duquel il était élevé . 

», " r B* ! v 1 

porte encore le nom de Tlettenberg. 

Nous apercevions sur le côté opposé de 
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Ja rivière , un objet qui piquait plus 
notre curiosité que le baaken du gouver- 
neur. C’était un groupe d’à-peu-près une 
demi-douzaine de gros buissons , les pre- 
miers que nous eussions, vus depuis plu- 
sieurs jours. Cependant malgré la rareté 
de plantes de cette espèce , celles-ci nous 
auraient moins frappé , si elles n’avaient 
été chargées d’une prodigieuse quantité de 
nids d’une grosseur considérable. Nous ju- 
geâmes qu’ils étaient assez grands pour ap- 
partenir à des vautours que nous voyions 
planer dans l’air , ou à de grosses grues 
bleues , qui se tenaient tout auprès , sur 
le bord de la rivière. En approchant des 
buissons , nous fîmes partir une prodigieuse 
quantité d’oiseaux , à-peu-près de la gros- 
eur de l’alouette ordinaire. Les nids étaient 
inconnus aux fermiers , mais ils reconnu- 
rent immédiatement l’oiseau pour le mange- 
sauterelles , et ce fut avec le plus grand 
plaisir qu’ils l’aperçurent si près de la co- 
lonie. Cette espèce de grive est un oiseau 
de passage , et on ne le trouve que dans 
les endroits fréquentés par les sauterelles. 
Il y ayait treize an* qu’on ne l’avait vu 
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dans la colonie , époque à laquelle les in- 
sectes avaient pour la dernière fois ra- 
vagé le Sneuwberg. La tête de cet oiseau" , 
la gorge et le dos sont d’un pâle cendré ; 
l’abdomen et le croupion sont blancs , les 
ailes et la queue blanches , la dernière 
courte et un peu fourchue. Du coin du 
bec jusques sous les yeux , et un peu au- 
delà , s’étend une raie nue , d’un jaune 
de soufre. Sous la gorge il en a deux 
autres noires , pareillement nues." On pour- 
rait lui donner le nom spécifique de grylii - 
vorus } car par-tout où il peut trouver des 
larves dé cet insecte , il ne se nourrit pas 
d’autre chose. La nature a rarement créé 
des poisons , sans placer à côté le remède , 
ou pour m’exprimer en d’autres mots , elle 
a ordonné qu’une moitié des êtres animés 
dévorerait l’autre , afin que le grand éfeuvre 
de la reproduction puisse constamment 
s’accomplir. Le nombre de ces oiseaux 
n’est pas moins étonnant que celui des sau- 
terelles. Leurs "nids nous avaient paru d’a- 
bord démésurément grands , mais en les 
examinant de plus près , nous découvrîmes 
qu’ils étaient composés d’une multitude 
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de petites cellules réunies , formant cha- 
cune un nid , auquel aboutissait un. tube 
qui servait à l’oiseau pour s’y introduire. 
Chaque groupe de pareilles cellules conte- 
nait depuis six jusqu’à vingt nids. Le tout 
était recouvert de petites branches entre- 
lacées , comme dans les nids construits 
par les pies. Dans la plupart nous trou- 
vâmes des petits , assez généralement au 
nombre de cinq. Les œufs étaient d’un 
blanc bleuâtre , avec de petites taches d’un 
- rouge pâle. Ces oiseaux avaient choisi pour 
leur séjour temporaire , un endroit d’où 
il n’était pas probable que la faim pût les 
chasser promptement ; car on ne peut , 
sans l’avoir vu , • se faire une idée de la 
quantité innombrable de larves de saute- 
relles qui infestaient dans ce moment cette 
partie de l’Afrique. On peut dire que la. 
terre en était couverte , en donnant à ce 
mot l’acception de son sens littéral , et 
cela dans une largeur de dix milles de 
chaque côté de la rivière , sur une étendue 
de pays de quatre-vingts ou quatre-vingt-dix 
milles de longueur ; cet espace renfermait 
une surface de seize ou dix- huit cents milles. 
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carrés. L’eau de la rivière était à peine 
visible , à cause de la quantité de saute- 
relles mortes , qui flottaient sur sa surface , 
et qui s’étaient noyées , en essayant d’at- 
teindre les roseaux qui croissaient au mi- 
lieu. Ces larves, semblables à un feu dé- 
vorant , avaient détruit toute la végétation 
du pays , il n’en avait pas échappé un seul 
brin d’herbe ; et si les roseaux de la rivière 
n’avaient pas offert à notre bétail une nour- 
riture suffisante pendant que nous remon- 
tâmes le cours de la rivière , nous aurions 
été forcés de renoncer à notre voyage , ou 
du moins d’abandonner le chemin que nous 
avions pris. Les larves sont bien plus vo- 
races que l’insecte , et c’est assez géné- 
ralement le cas dans'toute cette classe d’êtres. 
Tout ce qui est verd leur convient; cepen- 
dant elles choisissent quelquefois leur nour- 
riture; par exemple, quand elles se jettent 
dans un champ de bled qui commence à 
pousser ses épis , elles commencent par y 
monter , et détruisent tout le grain avant 
d’attaquer les feuilles et la tige. La vue 
d’une récolte , en cet état , est vraiment dé- 
plorable ; l’insecte paraît toujours en mou- 
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vement , comme s’il avait constamment un 
objet en vue. Lorsqu’une troupe est eu 
marche pendant le jour, il est absolument 
impossible de changer sa direction , elle 
suit ordinairement le vent. Les traces qu’elle 
laisse sur sa route sont encore très - visi- 
bles , plusieurs semaines après son passage. 
On dirait qu’on a passé le balai ou la 
herse sur le pays. Elles font halte aux 
approches du coucher du soleil ; la troupe 
se divise alors en compagnies , qui se jettent 
sur les. buissons, les arbrisseaux, les touffes 
d’herbe , ou les fourmilières ; elles s’y pla- 
' cent si serrées les unes contre les autres,, 
qu’elles ressemblent à des essaims d’abeilles. 
Dans cette situation elles passent la nuit, 
c’est alors seulement que les fermiers peu- 
vent essayer de les détruire. Ils y réussissent 
quelquefois , en chassant au milieu d’elles 
deux ou trois milles moutons ; la turbu- 
lence de ces animaux les leur fait tuçr en les 
foulant aux pieds. 

Heureusement les invasions de ces insectes 
ne sont que périodiques, autrement le pays 
ne serait pas tenable, il faudrait le leur abao» 
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donner ; car , comme le dit le prophète dans 
l’écriture sainte , elles couvrent toutes les 
épines et tous les buissons. Dans l’ins- 
tant même où nous les vîmes, le bétail 
mourait de faim dans plusieurs endroits du 
Sneuw berg. C'était la troisième année de leur 
séjour, et leur augmentation avait bien 
excédé la proportion géométrique , dont la 
raison est d’un million. Dix ans avant cette 
visite , la colonie en avait été entièrement 
délivrée par un événement assez singulier ; 
toutes celles qui de larves , étaient passées à 
l’état d’insecte, furent emportées à la mer 
par une violente tempête de nord-ouest ; les 
vagues les rejetèrent sur la côte, sur laquelle 
leurs corps amoncelés formèrent, dit-on, 
un banc de trois ou quatre pieds de haut , 
qui s’étendait depuis l’embouchure de la 
rivière des Boschis, jusqu’à celle de la Beeka, 
ce qui comprend un espace de près de cin- 
quante milles anglais ; et l’on assure que lors- 
que cette masse fut en putréfaction , le vent 
de sud-est en apportait l’odeur jusques dans 
le Sneuwberg : bien heureusement pour la 
colonie, cet événementeut lieu avant qu’elles 
eussent déposé leurs œufs. En ce moment 
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les larves émigraient par le nord ; leur co- 
lonne avait passé auprès des maisons de 
deux ou trois fermiers , qui se trouvaient 
alors avec nous ; ils nous assurèrent 
qu’elles avaient employé plus d’un mois 
à défiler sans interruption. mange- saute- 

relles les poursuivaient de près par myriades, 
et partirent avec elles : depuis ce tems on 
n’avait revu ni les uns ni les autres dans 
la colonie. 


Nous avions envoyé tous les jours à la 
chasse dans la plaine , à une grande distance 
de la rivière, dans des endroits où le gibier 
foisonnait. Notre principal objet avait été de 
nous procurer un gnou ou bête sauvage, ainsi 
que le nomment les Hollandais ; depuis deux 
jours, cinq ou six chasseurs étaient en quête 
de cet animal et sans succès ; le troisième 
jour nous nous rassemblâmes dix personnes, 
et après de longs efforts , nous parvînmes 
enfin à en investir une troupe de cinquante, 
parmi lesquels nous en fîmes tomber six 
de notre première décharge. Cet animal ' 
extraordinaire est le plus vite de ceux qui 
habitent les plaines de l’Afrique : un voya- 
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géur n’a pas toujours la possibilité d’en avoir 
en sa possession. Les diverses descriptions 
qu’on en a données , toutes différentes les 
unes des autres , paraissent avoir été faites 
sur ouï-dire , plutôt que sur la vue del’am- 
mal : circonstance d’autant plus extraor- 
dinaire, qu’on en a pu voir un pendant 
quelque tems , dans la ménagerie du prince 
d’Orange à la Haye. La nature uniforme 
et régulière dans tous ses ouvrages , décon- 
certe cependant quelquefois tous les calculs 
de l’observateur : cet animal en est un exem- 
ple. Il tient du cheval , du bœuf, du cerf 
et de l’antilope ; les épaules , le corps , les 
cuisses et la crinière sont du cheval ; la tête 
appartient absolument au bœuf, la queue 
tient de l’un et de l’autre ; elle ressemble 
exactement à celle du qua^cha. Le bas de 
la jambe et le pied, sont minces et élégants 
comme ceux du cerf , et enfin il porte 
le sinus lachrymalis , caractère de presque 
toutes les espèces d’antilopes. Sur une 
affinité aussi légère , le système de la nature 
l’a rangé, d’après l’autorité de Sparrman , 
dans la classe des antilopes ; cependant c’est 
des quatre quadrupèdes que nous venons de 
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nommer, celui dont il se rapproche le moins. 
Le système de hirmœus n’est 'guère que l’al- 
phabet de la nature , dont on ne peut mar- 
quer trop distinctement tous les caractères ; 
il ne devrait , par conséquent , comprendre 
que les apparences extérieures: peut-être 
serait-il à propos d’adopter des genres inter- 
médiaires, pour y classer les animaux qui 
tiendraient de plus d’un genre ; ils auraient , 
en outre , l’avantage d’indiquer quelques 
anneaux de la grande chaîne qui réunit tous 
les êtres créés. Le système de la nature fait 
une seconde fois mention du gnou , et avec 
plus de raison , il le regarde, comme une 
variété du bos caffer ou buffle , et le nomme 
elegans et par vus africanus bos . 

La tête est de dix-huit pouces de longueur, 
la partie supérieure en est absolument cui- 
rassée par les racines raboteuses des cornes. 
Cette cuirasse s’étend sur tout le front ; le 
milieu est séparé paf un petit canal étroit , 
que l’âge finit par remplir, comme dans le 
buffle. Les cornes se projettent en avant de 
douze pouces : sur le milieu de la figure 
jusqu’en bas, s’élève un rang de poil de 
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quatre pouces de long , et sous la lèvre infé- 
rieure jusqu’à la gorge , il porte une autre 
petite crinière un peu plus longue. L’orbite 
de l’œil. est rond et entouré de longs poils 
blancs, qui divergent comme autant de 
rayons et forment une espèce d’étoile. Ces 
yeux fkyonnans donnent à l’animal un 
aspect fier et extraordinaire ; les lèvres sont 
légèrement couvertes de pareils poils blancs ; 
le cou a un peu plus d’un pied de long , il 
est garni d’une crinière qui s’étend jusqu’en- 
tre les épaules , elle est debout ; le poil en 
est de cinq pouces de haut, pareil à des soies 
de sanglier , noir au milieu , blanc aux 
deux bouts : oette crinière est aussi bien 
tenue que si on l’avait coupée et peignée. 
Un autre rang de poils noirs , de six pouces 
de long , s’étend entre les deux jambes de 
devant, depuis l’estomac jusqu’à l’abdomen. 
Le corps a trois pieds deux pouces de long 
ou environ ; les os des hanches s’élèvent 
très-haut , et forment sür la croupe une espèce 
d’hémisphère. La queue a deux pieds , elle 
est plate près de la racine , le poil ne croît 
en cet endroit que sur les côtés du tron- 
çon, il est blanc , touffu et tient de la nature 
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de la sole du cochon. La longueur totale 
de l’animal, depuis la pointe du nez jus- 
qu’au bout de la queue , est de sept pieds 
dix pouces , et sa hauteur trois pieds six 
pouces ; sa couleur est celle d’une souris ; 
ses flancs sont garnis de quelques poils d’une 
couleur ferrugineuse. Il n’a, comme la ju- 
ment , que deux tetines ; toutes ses habitudes 
au surplus, tous ses mouvements tiennent 
du cheval. Quoique petit , cet animal paraît 
considérable quand on le voit caracoler dans 
les plaines : on peut prendre le gnou , pour 
l’emblème d’une liberté illimitée ; la nature 
lui a donné tous les moyens de la conserver : 
force , vitesse , armes , odorat fin , vue per- 
çante, tout est en sa faveur ; on n’a point en- 
core réussi à l’apprivoiser. Quant à la vian- 
de , elle est si parfaitement semblable à celle 
du bœuf, qu’on n’en peut faire la différence. 

L’informe et lourd élan , forihait un grand 
contraste avec l’élégant et svelte gnou ; le 
nombre du premier était aussi considérable 
que celui du second, et il était aussi facile 
à joindre que l’autre l’était peu. De toutes les 
espèces d’antilopes de l’Afrique méridionale , 
l’élah est sans contredit la plus grande et la 


t 


Digitized by Google 



C 48 ) 

plus mal - adroite ; la tête, le cou épais, le 
fanon du mâle, le corps, les jambes et le 
sabot, sont du genre du bœuf. Les cornes et la 
queue sont les seuls caractères qui dénotent 
de l’affinité avec les antilopes: son aspect 
en général , ses habitudes , sa démarche , sa 
taille , tiennent du bœuf. Lorsque le gnou 
est blessé , il devient furieux , et se retourne 
sur le chasseur ; on dit qu’il souffre si im- 
patiemment la douleur et le danger, que 
pour en être plutôt quitte , il se précipite 
dans le premier trou plein d’eau et s’y noyé. 
L’élan, au contraire, est aussi doux, aussi 
patient, que l’autre est actif et indomptable ; 
la grande facilité avec laquelle on le prend , 
la bonté de sa viande et l’utilité de sa peau , 
dont on fait des harnois et des guides , ont 
contribué à en diminuer le nombre dans la 
colonie ; et dans peu d’années , ,'cet animal 
sera vraisemblablement très -rare dans la 
pointe méridionale de l’Afrique. Les gros- 
siers fermiers, qui , semblables à des enfans , 

, m ne recherchent que la jouissance du moment 
sans égard à l’avenir , prennent les meilleurs 
moyens possibles pour en hâter la totale 
destruction. Le mâle étant beaucoup ' plus 
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gros , plus gras que la femelle , son cuir 
étant plus ferme , c’est toujours lui que l’on 
choisit dans un troupeau ; il en résulte qu’on 
trouve aujourd’hui des hardes nombreuses 
dans lesquelles on ne voit que des femelles. 

Cet animal est sujet à une maladie de peau * 
qui fait aussi beaucoup de ravages parmi 
le bétail; on la nomme ici brandt sicktê 
ou maladie^ brûlante. L’époque à laquelle 
les animaux en sont attaqués , est ordinai- 
rement vers la fin de la saison pluvieuse. 
Les symptômes sont, la chute du poil, la 
peau se couvre de gale et de teigne, les 
articulations se roidissent, l’animal lan- 
guit , se consume et meurt : toutes les 
antilopes y sont plus ou moins sujettes , 
suivant qu’elles s’approchent ou qu’elle? 
s’éloignent de la nature du bœuf ; aussi le 
gnou , la hartebeest et l’élan, qui tiennent 
plus de ce genre que les autres , en 
sont plus souvent attaqués , les plaines 
étaient jonchées des ossemens de ceux de 
ces animaux qu’elle avait détruits. L’élan 
du Cap est Yoreas du système de la nature * 
et l’antilope indien de Pennant : un des 
mâles que nous tuâmes , avait dix pieds 
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et demi de long sur six pieds et demi de 
haut. 

Les plaines qui bordent la rivière Sea~ 
cow , étaient couvertes de troupes innom- 
brables de spring bok , de hartebeest et de 
bontébok } la robe de cette dernière anti- 
lope, est marquée comme celle du scripta 
du système de la nature ; mais le brun en. 
est plus fonce , et l’animal infiniment plus 
petit que celui du môme nom qu’on trouve 
à Zwellendam. A chaque instant nous 
voyions des troupeaux de qua-cha , de cin- 
quante à cent bêtes. Le petit gibier n’y 
était pas moins abondant. Nos chevaux 
foulaient aux pieds les lièvres ; il y en a 
quatre espèces connues dans la colonie ou 
dans les environs : le lièvre commun, le 
lièvre du Cap , le lièvre de montagne et le 
lièvre à rable rouge. Dans ce dernier , la 
partie extérieure des cuisses , est d’un châ- 
tain foncé , la queue longue , de môme cou- 
leur , les oreilles moins longues que les 
autres espèces. Nous trouvâmes aussi dans 
ce canton , iqie grande quantité de perdrix 
du Cap et de Hamaaqua grous . Ce der- 
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nier oiseau vit en société ; on le trouve près 
de toutes les sources par grandes volées > 
si peu effarouchées , qu’elles se laissaient 
approcher assez pour qu’on pût les assom- 
mer à coups de bâton ou de fouet. Nous 
vîmes encore une nouvelle espèce de kor~ 
haen , sorte d’outarde , assez semblable au 
tetrix ou canard sauvage français ; mais il 
était si farouche qu’à peine on en put tirer 
un ; mais nous y tuâmes V ibis noir égyp- 
tien ( niger ) et une autre espèce de tciutalus , 
nommé par les fermiers hadda das. Ce 
dernier jetait les cris les plus horribles 
qu’on puisse imaginer ; son bec est noir , 
la partie supérieure en est rouge ainsi que 
le haut des doigts de pied ; la tête , le 
cou et l’abdomen sont d’un bleu cendré , les 
plumes des aîles et de la queue , bleu violet 
foncé ; les plumes du dos , vertes , bordées 
de brun foncé ; les épaules et les plumes 
qui recouvrent l’aîleron , d’un poli lustré , 
couleur d’iris. L’oie de montagnes ,• l’oie 
d’Egypte et le canard d# s montagnes , se 
trouvaient ici très-abondamment. Ce der- 
nier répond à la description de la cana ; 
mais c’est par erreur que l’on a prétendu 
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que sa tête était blanche ; celte particularité 
appartient à la femelle. La rivière était en 
outre couverte d’une multitude d’oiseaux 
aquatiques , attirés par la quantité de pois- 
sons qu’ils y pêchaient. Parmi ces poissons , 
il en était un très- abondant ; c’était une 
espèce de cyprinus , d’une couleur argentée ; 
nous y prîmes aussi un silurus. Parmi les 
oiseaux pêcheurs les plus remarquables , 
étaient le plataiea leucorodia } le pélican 
blanc et le flamand ; nous y vîmes aussi 
la grue ordinaire, grus , la grue de Numidie , 
virgo, le héron cinerea, l’ibis chauve, calvus , 
le courlieu du Cap et la poule d’eau or- 
dinaire. 

✓ 

Des cantons fréquentés par de telles quan- 
tités de graminivores sont nécessairement 
environnés de carnivores ; aussi nos paysans 
furent-ils extrêmement surpris de ne ren- 
contrer qu’un seul lion parmi les roseaux 
qui bordaient la rivière Sea-cow , pays fa- 
meux par le séjour de ces animaux , plus 
' grands, plus furieux d’ailleurs que dans tout 
autre endroit de la colonie. Les habitans du 
Srwuwberg ont beaucoup à souffrir de leurs 


Digitized by Google 



C 53 ) 

visites : ils s’attachent particulièrement aux 
chevaux , à la chair desquels ils paraissent 
donner une préférence très - décidée. Les 
fermiers ont ici une espèce de chien qui 
ne craint point de combattre cet animal 
féroce ; on assure que deux de ces derniers 
se sont une fois réunis pour en attaquer un , 
et qu’ils l’ont mis à mort. Ce chien est gros, 
mais moins fortement constitué que celui de 
Terre-Neuve. Sa couleur est un brun-cendré 
foncé , rayé noir ferrugineux ; la queue est 
longue et droite , les oreilles longues et 
pendantes, et les jambes de derrière sont 
pourvues de plusieurs doigts bâtards. Les 
colons reconnaissent deux espèces d’un 
animal qu ils nomment tigre f celui de mon- 
tagnes et celui de plaines ; le tigre de mon- 
tagnes répond a la description du léopard , 
dont je le crois une variété. Le corps et la 
partie extérieure des jambes sont d’un fond 
fauve , serae de taches noires , irrégulières 
dans leur forme : quelques-unes sont circu- 
laires, d’autres en croissant, d’autres res- 
semblent à des yeux , elles sont quelquefois 
distinctes , et quelquefois réunies en masse ; 
les flancs , le ventre et le côté intérieur des 
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jambes, ont le fond blanc, marqué degrandes 
taches circulaires noires ; le dessus de la 
queue est fauve , les taches sont noires , 
©blongues , le dessous est barré en travers 
alternativement noir et blanc ; ses fortes 
moustaches sont d’un blanc argenté , une 
ligne noire se prolonge de la partie anté- 
rieure des épaules jusqu’à la poitrine : lon- 
gueur totale du bout du nez à celui de la 
queue, sept pieds’ quatre pouces. Longueur 
de la queue deux pieds dix pouces. Le tigre 
de plaine est évidemment de la même espèce, 
la seule différence est dans la taille, et une 
légère nuance dans la couleur; il est un 
peu plus grand , et le fond de sa robe un 
peu plus clair, deux particularités qui peu- 
vent résulter de circonstances locales. Les 
fermiers donnent le nom de léopard à un 
autre animal de la même famille , celui - ci 
n’est pas aussi long, il est plus épais , plus 
grand, et plus fort que ceux dont je viens 
de donner la description. Sa couleur est 
cendrée avec de petites taches noires ; le 
cou , les tempes sônt couverts de longs 
cheveux frisés, pareils à ceux de la crinière 
d’un lion ; la queue a deux pieds , elle est 
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plate , verticale , tachetée dans la moitié de 
sa longueur depuis la racine, le reste est 
annelé ; sa ligure est marquée d’une épaisse 
ligne noire, quf s’étend depuis le coin inté- 
rieur de l’œil jusqu’à l’extrémité de la gueule. 
Nous en prîmes un jeune qui se familiarisa 
tout aussitôt et joua aussi innocemment 
qu’un jeune chat ; la plupart des animaux 
de proie peuvent s’apprivoiser de même en 
fort peu de tems quand on les prend jeunes. 
Les tigres et les lions , malgré leur férocité, 
se domptent plus facilement à l’esclavage 
que la timide antilope ; et le crocuta , chien 
sauvage, animal qui se nourrit de ‘charo- 
gnes , a depuis peu été réduit en servitude 
dans le Sneuwberg. On le regarde à présent 
comme meilleur pour la chasse que le chien 
ordinaire , auquel il ne cède point en fidélité 
et en activité. 

Si les lieux abondans en gibier attirent 
ordinairement les bêtes féroces , ils sont 
aussi fréquentés par les oiseaux de proie ; 
aussi vîmes nous à la rivière Sea-cow plus 
de vautours que nous n’en avions encore 
vus dans tout le pays. Nous en distinguâmes». 
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trois espèces , le grand condor noir, le perc- 
noptère ou vautour sacré d’Egypte , et tm 
troisième qui paraît ne différer du premier 
que par la taille ( sa longueur n’est que de 
deux pieds). La femelle de cet oiseau, 
ainsi que celle du percnoptère , se distingue 
du mâle par son plumage, l’un est blan- 
châtre , et celle-ci d’un brun foncé. Les 
paysans nomment cette petite espèce cor- 
neille blanche. Le vautour sacré d’Egypte 
ne trouve pas ici la protection que , suivant 
Hérodote, on lui accordait sur les bords du 
Nil , où c’était un crime capital de le tuer. 
Cet oiseau vit en troupe , leurs volées sont 
rarement composées de moins de cinquante. 
Ils sont assez généralement accompagnés de 
deux ou trois condors , d’autant d individus 
de la petite espèce blanche , et d’une quan- 
tité de corneilles. Aussitôt qu’un chasseur 
tue un gibier, on les voit planer en l’air à 
une hauteur considérable, d’où ils s’abattent 
aussitôt qu’on abandonne les débris de la 
pièce morte. 

Nos chasseurs virent et tuèrent journel- 
lement des serpens de différentes espèces , 
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que nos Hottentots reconnurent pour plus 
ou moins venimeux. Ces gens ne sont point 
tout-à-fait ignorans à certains égards ; ils 
connaissent bien des particularités très- 
intéressantes sur la nature et les propriétés 
de quelques êtres des deux règnes animal 
et végétal. L’.un d’eux m’apprit que de l’huile 
essentielle de tabac appliquée à lagueuled’un 
serpent produisait un effet très - extraordi- 
naire. Un de ces reptiles, de deux piedsà-peu- 
près de longueur et d’une couleur bleuâtre, t 
avait saisi un lézard qu’il avait entortillé de 
cinq ou six replis ; j’essayais de le délivrer, 
lorsqu’un Hottentot prit avec le bout de son 
bâton , un peu d’une matière noire épaisse; 
qu’il nomma huile de tabac , et qu’il retira 
du court tuyau de sa pipe de bois : il l’ap- 
pliqua à la gueule du serpent , qui furieux 
dans ce moment , dardait sa langue comme 
il arrive à ces animaux lorsqu’ils sont irrités; 
l’effet en fut instantané , et pareil à celui 
qu’aurait produit un choc électrique. L’ani- 
mal se détortilîa à demi , avec un mouve- 
ment convulsif, qui ne dura qu’un instant , 
après lequel il ne bougea plus ; ses muscles 
se contractèrent tellement , qu’il devint 
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rolde comme s’il avait été désséché par le- 
soleil (3). Les Hottentots regardent l’huile 
de tabac comme une des plus actives des 
substances empoisonnées ; mais ils n’en en- 
duisent point la pointe de leurs flèches : 
probablement qu’ellej est trop volatile pour 
conserver long-tems ses propriétés mortelles. 

Pendant nos longues chasses , nous avions 
aperçu plusieurs kraals y habitations des 
JBoschisman , mais elles étaient toutes dé- 
sertes , et différentes circonstances nous 
prouvèrent qu’elles avaient tout récemment 
été évacuées. Les habitans avaient vraisem- 
blablement pris la fuite à la vue d’un aussi 
grand nombre d’Européens, qui ne devaient 
leur paraître autre chose que des 'ennemis. 
Le Commandant annonça à tout son monde, 
que désormais il fallait cesser de chasser , 
et que l’on eût à observer dorénavant , le 
même ordre et la même discipline que dans 
les expéditions ordinaires : il nous assura 
que sans ces précautions , nous pourrions 
traverser le cœur du pays des JBoschisman 
sans y voir une seule créature humaine* 
attendu que sans doute ils étaient déjà ia- 
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formés de notre marche. Un des principaux 
motifs de notre voyage ,* était de voir par 
nos yeux comment les paysans conduisaient 
leurs expéditions contre ces malheureux 
sauvages. Cependant, auparavant d’aller plus 
loin , je crus nécessaire de convenir d’abord 
avec le commandant , que les hostilités se 
borneraient à investir un de leurs kraals , 
et que cela fait , nous resterions sur la dé- 
fensive. J’exigeai de lui , qu’il donnât for- 
mellement à ses gens l’ordre positif de ne 
pas tirer un seul coup de fusil , à moins que 
cela ne devînt indispensable et à leur corps 
défendant , attendu que le seul objet de ce 
voyage était d'avoir , s’il était possible , une 
entrevue avec quelques chefs des Boschis- 
mah. Tout étant ainsi réglé , on envoya un 
’ pai'ti de six fermiers et d’autant d’Hotten- 


tots pousser une reconnaissance au coucher 
du soleil, avec injonction de bien examiner 
si l’on découvrait des feux pendant la nuit 
sur les montagnes , de veiller de quelque 


embuscade sur les plaines pendant le jour , 
et de faire un circuit de l’est au nord , dans 


une etendue de trente milles tout au plus 
de notre camp actuel. Il leur fut ordonné. 
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dans le cas où ils n’auraient connaissance 
de rien, avant la fin du troisième jour , de 
venir nous rejoindre à un rendez-vous que 
nous leur donnâmes yers le nord, sur les 
bords de la rivière. 


Le lendemain matin , à la pointe du 
jour , un des éclaireurs accompagné d’un 
Hottentot , revint en diligence nous avertir 
qu’il avait aperçu du haut d’une mon- 
tagne élevée , plusieurs feux dans le fond 
d’un étroit défilé situé à-peu-près à vingt 
milles plus à l’est. D’après cet avis , il 
fut résolu que nous resterions au camp 
toute la journée , et que la nuit suivante , 
nous nous mettrions en route pour l’en- 
droit où l’on avait découvert les feux. Avant 
départir, les paysans se préparèrent à l'ac- 
tion , enchantant trois ou quatre hymnes de 
William Sluiter , et en buvant chacun un 
grand verre d’eau-de-vie. 


Nous marchâmes doucement et sans bruit 
JL jusqu’à environ une heure; nous fîmes alors 
• faire halte aux chariots , et après avoir 
chanté un autre hymne et pris un autre 
verre d’eau-de-vie, nous montâmes à cheval 
et nous mîmes en marche vers la montagne 
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où notre avant-garde était embusquée pour 
observer les mouveinens de l’ennemi. Dans 
un pays aussi peu varié , sur lequel il n’existe 
aucun chemin battu, oi'i les montagnes 
que l’on rencontre se ressemblent presque 
toutes , il ne serait pas facile à un étran- 
ger de retrouver son chemin au bout de 
vingt à trente milles , après avoir passé seu- 
lement une fois dans un endroit pendant la 
nuit. Aussi quelqu’expérimenté que soit un 
fermier hollandais à cet égard , il s’en repose 
toujours plus sur la sagacité de ses Hotten- 
tots que sur la sienne : cependant la mon- 
tagne où s’étaient arrêtés nos éclaireurs , 
était si remarquable , qu’on ne pouvait s’y 
méprendre ; elle était presque seule au mi- 
lieu d’une plaine , on l’apercevait de plus 
de vingt milles dans toutes les directions, 
son aspect était de tous les côtés celui d’un 
cône tronqué , elle était couronnée d’une 
coijche de grès assez épaisse pour descendre 
au tiers de sa' hauteur. Cette masse parais- 
sait comme de la maçonnerie , comme une 
fortification posée sur une éminence au 
moins de mille pieds de haut. Nous lui don- 
nâmes le nom de montagne de la Tour , 


)• 
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parce qu’orgueilleusement élevée au-dessus 
des autres , elle erf avait le coup-d’œil. 

Vers les deux heures du matin , nous re- 
joignîmes nos éclaireurs au pied de cette 
montagne. Eux et leurs chevaux avaient 
été la veille exposés aux rayons brûlans du 
soleil , sans avoir osé bouger de peur d’étre 
aperçus et attaqués par les Boschisrnan. Ils 
arrivaient à ce moment de la rivière Sea~co<w , 
éloignéede quinze milles , où ils avaient été 
faire boire leurs chevaux. Ils nous apprirent 
que pendant le jour ils avaient vu un grand 
nombre de sauvages dans la plaine où ils 
paroissaient chercher des racines , qu’ils y 
venaient de plusieurs endroits , et en troupes 
si considérables , qu’ils en avaient auguré 
que plusieurs hordes devaient se trouver 
dans le voisinage. Ils conclurent en disant 
que la plus voisine , celle que l’on avait in- 
tention de surprendre^ n’était éloignée que 
de deux ou trois milles. 

Nous fîmes halte pendant une couple 
d’heures , afin d’arriver précisément au com- 
mencement du crépuscule à l’embouchure 
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■du défilé , dans lequel était situé le kraal , 
nous continuâmes ensuite notre marche 
dans un profond silence. Comme nous en- 
trions dans le défilé , nous nous aperçûmes 
qu’à l’autre extrémité , il était barré d’une 
montagne avec un passage de chaque côté. 
Cette découverte nous fit diviser notre 
troupe en trois compagnies , afin d’occuper 
toutes les passes , et nous nous réunîmes 
tous au pied de la montagne où nous sup- 
posions qu’était situé le kraal. Un Hotten- 
tot ayant sur ces entrefaites monté sur une 
éminence , nous fit signal qu’il apercevait 
la horde , et nous indiqua avec son chapeau, 
le côté où elle était : nous partîmes à l’ins- 
tant au galop, et dans itfi moment nous nous 
trouvâmes au milieu du kraal s nous étions 
alors au petit point du jour, et sa lumière 
faible encore , me laissait à peine distinguer 
quelques nattes de paille attachées l’une à 
l’autre entre deux bâtons , dans une forme 
circulaire. A ce moment nos oreilles furent 
frappées d’un horrible bruit pareil au cri de 
guerre des sauvages ; de tous côtés en môme- 
tems u ou s entendîmes les cris perçans des 
femmes et des enfans ; je lâchai momcheval 
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au galop , et joignis le commandant et un 
autre fermier , au moment où tous les deux 
firent feu sur le kraal : je témoignai au pre- 
mier combien j’étais surpris qu’il donnât un 
tel exemple, et qu’il fû.t si prompt à enfrein- 
dre une promesse qu’il m’avait si solemnel- 
lement donnée ; je lui dis que j’aurais attendu 
de lui une cônduite toute différente : « Bon 
Dieu , me répondit-il , n’avez-vous donc pas 
vu cette nuée de flèches qui viennent de 
tomber au milieu de nous. » Je n’avais cer- 
tainement vu ni ennemis , ni flèches , mais 
ce que j’avais entendu était suffisant pour 
percer le cœur le plus dur. J’exigeai péremp- 
toirement qu*il ne fût pas tiré un seul coup 
de fusil , ni par lui^ ni par aucun de ses 
gens. Ils essayèrent de se justifier, en cher- 
chant par terre les flèches qu’on leur avait 
tirées; recherches dans lesquelles je les encou- 
rageai , d’autant plus que je desirais par-là 
donner aux malheureux sauvages le tems 
de se sauver , en escaladant les fragmens de 
rochers et les taillis qui bordaient les hau- 
teurs voisines. Je sentais que je ne pouvais 
aucunement compter sur les promesses des 
Hollandais , persuadé qu’en véritables chas- 
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seurs , ils ne pourraient conserver leur feu 

en voyant partir le gibier. Un coup de fusil 

parti de l’autre côté de la montagne, m’en 

donna à l’instant même la conviction y j.’ae-, 

courus aussitôt , et en tournant une pointe 

de rocher , j’aperçus à terre un Boschis - 

man , sans vie. D’après le compte qui me 

fut rendu , il paraît qu’un Hollandais qui- 

parlait un peu la langue des sauvages , 

avait essayé de leur persuader de descendre 

des hauteurs où ils s’étaient retirés , et que 

pendant qu’il leur parlait, un Basckisman 

se coulant près de lui derrière un- buisson , 

l’avait couché en joue avec son arc' , mais 

« 

qu’il avait été prévenu par un autre paysan 
qui , l’ayant aperçu , l’avait tué d’un coup de 
mousquet. Nous avions espéré que notre 
' expédition se serait terminée sans effusion 
de sang , et qu’aucun accident de cette na- 
ture n’en aurait suspendu la marche. Notre 
inquiétude à cfet égard se dissipa bientôt , 
car les naturels ne tardèrent pas à s’aper- 
cevoir que , loin de profiter de la facilité que 
nous avions de les poursuivre sur les hau- 
teurs , nous avions mis bas les armes et 
lâché nos chevaux dans les pâturages. Ras- 
2 . 5 
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«urés par notre conduite , nous vîmes dans 
peu de tems plusieurs petits en fans descen- 
dre dans la plaine ; nous leur distribuâmes 
du biscuit et d’autres bagat elles , après quoi 
nous leur permîmes de retourner à leurs 
parens. Immédiatement après, des femmes et 
des jeunes filles, au nombre de trente^ ou 
quarante , vinrent à nous , mais sans etre 
entièrement rassurées ; nous les traitâmes de 
la même manière , et nous les renvoyâmes 
dire à leurs maris de descendre pour recevoir 
à leur tour un présent de tabac. Cette démar- 
che pensa être infructueuse , les hommes 
étaient moins confians que* les femmes , ils 
tournèrent long- tems autour du sommet de ^ 
la montagne incertains de ce qu’ils devaient* 
faire, et leurs femmes vinrent et retournè- 
rent douze fois d’eux à nous, avant de pou- 
voir en décider un seul à descendre. Enfin il 
en vint un , et quand il s’approcha de nous, 
il donnait tout-à-la fois des signes de peine 
et de plaisir , il riait et pleurait tout ensem- 
ble tremblait , et faisait absolument comme 
U n énfont effrayé. Nous lui donnâmes aussi- 
tôt un gros morceau de tabac , et nous le 
renvoyâmes dire à ses compagnons que nou* 
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avions aussi des présens pour chacun d’eux. 
Trois autres encore furent assez hardis pour 
descendre , mais il fut impossible d’en en- 
gager davantage à se risquer parmi nous ; et 
en effet la manière dont nous avions atta- 
qué leur village , n’était pas propre à leur 
donner beaucoup de confiance, au contraire 
nous avions agi assez hostilement pour jus- 
tifier la volée de flèches qu’ils nous avaient 
décochées ; car nous trouvâmes ensuite que 
le commandant avait eu raison , et qu’ils 
avaient en effet tiré. Quoi qu’il en soit , la 
manière dont cette affaire se terminait , dut 
leur paraître bien différente de ce que, dans 
de* occasions semblables , ils avaient précé- 
demment éprouvé ; l’usage étant de pour- 
suivre et de fusiller sans pitié tout ce qui 
échappait au premier carnage. On saisissait 
alors leurs femmes et leurs enfans , et on les 
emmenait en esclavage ; pour cette fois on 
les traita bien , et on leur laissa la liberté de 
rester avec nous ou de s’en retourner. Nous 
leur témoignâmes le désir de parler à leur- 
capitaine, au chef de leur. horde. Ils nous ré- 
pondirent qu’ils ne connaissaient point de 
pareille personne ; que chacun gouvernait 
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sa Famille comme il le trouvait bon , sans 
craindre la censure ; qu’il était maître de 
rester avec la société ou de la quitter sui- 
vant son bon plaisir. • 

•Nous apprîmes bien peu de chose de 
ces trois hommes , qui vinrent avec nous 
jusqu’au lieu où. nous avions laissé nos 
chariots. Ils nous assurèrent beaucoup de 
leur innocence , et nous certifièrent que 
depuis qu’ils faisaient partie de leur horde , 
jamais elle n’avait commis aucun aête de 
violence envers les colons ; qu’elle avait 
toujours habité l’endroit où nous l’avions 
trouvée , et qu’elle y vivait de la chasse et 
des fruits de la terre. Tout en effet attes- 
tait leur bonne foi , et les apparences 
étaient certainement en leur faveur. Nous 
ne trouvâmes auprès de leur kraal, ni cornes , 
ni ossemens de bétail. Nous n’y vîmes d’au- 
tres peaux que celles des jeunes élans , des 
spring bok , des tigres ou des jackals qu’ils 
avaient tués. Une femme , sur toute la 
horde , portait une peau de mouton sur ses 
épaules. Les fermiers ne manquèrent pas de 
la remarquer , et d’en conclure que c’était 
un témoignage évident des ravages que cette 
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peuplade avait exercés sur le territoire de la 
colonie. 

Avant de renvoyer les hommes qui nous 
avaient suivi jusqu’à nos chariots , nous leur * 
fîmes à chacun un présent considérable en 
tabac , grains de verre , couteaux , briquets , 
et pierres à fusil; nous les chargeâmes de 
dire à tous ceux de leurs compatriotes qu’ils 
rencontreraient , qye s’ils voulaient renon- 
cer à leur piraterie continuelle , les colons 
les regarderaient comme des amis , et que 
toutes les fois qu’ils viendraient dans n’im- 
porte quelle ferme, sans armes , déclarer 
leurs besoins , on leur donnerait autant et 
plus de moutons qu’ils ne pouvaient espérer 
d’en enlever par la force ou la ruse. Nous 
ajoutâmes que dans notre voyage actuel nous 
n’avions d’autre but que de terminer tout 
d’un coup la guerre qu’on leur faisait de- 
puis long-tems, en détruisant le motif des 
hostilitésque leur conduite passée avait seule 
provoquée , et qu’il dépendait d’eux de faire 
cesser. Nous leur dîmes de plus que nous 
n’aurions pas tiré un seul coup de fusil sur 
eux, s’ils ne' s’étaient attirés cette agression 
en décochant les premiers leurs flèches sur 
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les Européens. Ils restèrent très- volontaire- 
ment avec nous pendant quelques jours , au 
bout desquels ils retournèrent à leur kraal, 
• très - satisfaits du traitement et des présens 
qu’ils avaient reçus. 

Ce village consistait en vingt- cinq huttes ; 
elles étaient composées d’une natte de paille 
tendue en demi - cercle , dont les extrémités 
étaient assujetties sur la terre par deux che- 
villes de bois. Le devant en était ouvert, 
mais le derrière était fermé d’une seconde 
natte ; elles étaient généralement hautes 
de trois pieds , et larges de quatre. Au mi- 
lieu de ces misérables habitations , la terre 
était creusée comme un nid d’autruche ; 
leur lit consistait dans un peu d’herbe par- 
semée sur le fond de ce trou , dans lequel 
il paraît qu’ils se couchent en rond, et 
repliés, comme font certains quadrupèdes. 
Il nous sembla que les hommes d’un certain 
â<*e étaient dans l’usage d’avoir deux fem- 
mes, une vieille , ayant passé l âge de la 
fécondité , et une jeune ; aucun degré de 
consanguinité ne s’oppose chez eux à l’union 
conjugale , excepté entre les enfans et leurs 
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pères et mères , où entre frères et soeur», 1 
Quelque petites et misérables que , fussent 
ces hottes, cependant ils n’en avaient qu’une 
pour une famille. IKous estimâmes que 
cette horde pouvait monter à cent cinquante 
personnes. Ils n’ont aucun animal domes- 
tique , excepté le chien : cet animal était ici 
prodigieusement gras, bien différent en cela 
de ceux que nous avions vus chez les 
Cafres. Il me parut de la petite espèce dp 
chien de berger; le nez long, effilé , à-peu- 
près comme celui du jackal. Je ne pouvais 
concevoir d’où leur venait cet étonnant em- 
bonpoint. Hs ne mangent ni lait ni viande. 
Les seuls vivres que nous trouvâmes dans 
les huttes , consistaient en quelques petites 
■racines bulbeuses* quelques larves de four- 
mis blanches, et des larves desséchées de 
sauterelles. Les paysans nous dirent que les 
chiens des Boschismart ne vivent que de ces 
larves , et la grande quantité que cette année 
avait produite , leur offrant pue nourriture 
abondante , rend raison de la graisse dont 
ils étaient chargés. . . : 

Les hommes étaient entièrement nus * 
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ainsi que la plupart des femmes ; leur seule 
parure était un baudrier de peau de -spring 
bok , dô'nt le devant était découpé en lon- 
güe frange , à - peu - près comme celui que 
nous avions observé sur quelques femmes 
hottentotes ; mais les filamens en étaient si 
petits et si minces , qu’ils ne poûvaient en 
rien couvrir leur nudité. A la vérité , les 
femmes de quelqu’âge qu’elles fussent , ne 
paraissaient pas s’en embarrasser , car elles 
se montrèrent devant nous entièrement 
nues , sans honte et sans confusion ; soit 
que dans la précipitation et dans le désordre 
de leur fuite au travers des rochers , parmi 
lesquels elles cherchèrent un refuge lorsque 
nous entrâmes dans leur kraal , elles eussent 
négligé d’ajuster cette parure , la seule ce- 
pendant qu’elles connussent ; soit qu’il leur 
fût absolument indifférent de couvrir ou 
non telle ou telle partie de leur corps: quelle 
qu’en fût enfin la raison , leurs tabliers 
étaient mis avec bien peu de soins. Quel- 
ques-unes portaient la frange par-derrière, 
d’autres sur la hanche ou la cuisse , et chez 
quelques autres elle tombait jusqu’aux 
genoux : cependant, au travers tout cela, la 
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coquetterie , l’amour de la parure si naturel 
aux femmes, se faisaient apercevoir dan s leurs 
grossiers habillemens; quelques-unes avaient 
des bonnets de peau d’âne assez semblables 
à des casques ; leur cou était orné de mor- 
ceaux de cuivre, de coquilles et de grains 
de verre pendus à leurs petits cheveux cré- 
pus. Quant aux hommes , ils avaient tous 
un morceau de bois ou une plume de porc- 
épic passée au travers du cartilage du nez. 

Soit que l’on considère les Boschisman 
*ous le rapport de leurs facultés physiques, 
soit qu’on ait égard à leurs mœurs ou à leur 
caractère , on ne peut que les regarder 
comme une race bien extraordinaire. Ils 
Strnt extrêmement petits. Le plus grand de 
ceux que nous ayons vu n’avait que quatre 
pieds neuf pouces, et la plus grande femme, 
quatre pieds quatre pouces. La taille ordi- 
naire des hommes est de quatre pieds six 
pouces , et celle des femmes est de quatre 
pieds. L’une d’elles , mère de plusieurs en- 
' fans p n’avait que trois pieds neuf pouces ; 
leur couleur, leurs cheveux , leurs traits en 
général , tout annonce qu’ils ont une origine 
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commune avec les Hottentots, quoîqu'at* 
coup-d’œil ces derniers leur soient bien supé- 
rieurs ; car les Boschisman sont à tous égards, 
les plus laids de tous les hommes. Le ne* 
plat , les os des joues proëminens , le men- 
ton saillant, et le profil concave, donnent 
à leur figure une grande ressemblance à 
celle des singes , rapports que leurs yeux; 
perçans , toujours en mouvement , tendent - 
encore à augmenter ; leur panpière supé- 
rieure, semblable à celle des Chinois, se 
joint à l'inférieure , en s’arrondissant auprès 
du larmier, sans former un angle comme chez 
les Européens. C’est peut-^tre cette confor- 
mation qui leur a fait donner dans la colonie 
le nom de Hottentots chinois ou Cineeze ; 
ils ont le ventre excessivement protubérant, 
et par contre , le dos concave ; mais leurs 
membres sont en général , bien faits et bien 
proportionnés. Leur agilité est incroyable^ 
l’antilope klip - springing peut à peine les 
égaler en sautant de rochers en rochers, 
On dit qu’ils vont si 'vite , que sur un ter- 
rem raboteux ou bien en montant les mon- 
tagnes , les chevaux ne peuvent les joindre. 
Pour augmenter leur vitesse à la course ^ 
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les hommes ont adopté une coutume asse* 
remarquable , c’est celle de faire remonter 
les testicules jusqu’au haut.de la racine du 
pénis , où elles restent aussi inébranlables 
que si elles y étaient posées par la nature. 
On conçoit que pour cela le sujet doit s’y 
être préparé dès l’enfance. 

. • . • , *; ■ 

Quelque curieux que soit cet usage , il 

occupa moins notre attention qu’une par- * 
ticularité extraordinaire qui distingue les 
femmes de cette nation , de celles de tous 
les autres peuples. Tout le monde con- 
•naît l’histoire de cet appendice que pos^ 
cèdent les femmes hottentotes dans un en- 
droit qu’on expose rarement à la vue , 
conformation qui n’appartient pas à tout 
le sexe en général. Ce fait est absolument 
vrai. Pour les femmes des Boschisman , 
elles se trouvèrent to-utes ainsi constituées 
dans la horde que nous venions de ren- 
contrer , et nous pûmes , à cet égard , sa- 
tisfaire notre curiosité sans blesser en rien 
la modestie. Après les avoir bien exami- 
nées , il me parut que c’était une prolon- 
gation des nymphes ou grandes lèvres plus 
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manière de vivre du sujet. On les aperçoit 
dès l'enfance , et elles alongent avec l’âge. 
Les plus longues que nous ayons mesurées , 
avaient quelque chose au - delà de cinq 
pouces ; la femme qui les portait était du 
moyen âge. On dit que quelques - unes 
les ont plus longues. Ces nymphes pro- 
longées , collées et pendantes , paraissent 
"au premier conp-d’œil appartenir à l’autre 
sexe ; leur couleur est un bleu livide tirant 
sur une teinte rougeâtre , à-peu-près pa- 
reille à celle de la crête d’un dindon , 
excroissance qui peut en donner une idée 
assez juste , tant pour le coup-d’œil que 
pour la couleur , la taille et la forme. La 
partie intérieure des nymphes ridées et 
plicées , chez les sujets européens , perd 
ce caractère dans les Hottentotes, et de- 
viennent parfaitement unies ; mais alors 
elles n’ont plus cette vertu stimulante pour 
laquelle quelques anatomistes ont supposé 
que la nature les avait formées.; elles ont 
au moins l’avantage de garantir les femmes 
de toute violence de la part de l’autre sexe ; 
car il paraît presqu’impossible qu’un homme 
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s’unisse à une femme pareille , sans son 
consentement , ou même sans son aide. 

Il semble que la nature ait voulu rendre 
dégoûtante cette race de Pygmée. Cepen- 
dant un voyageur français a jugé à propos 
de la disculper à cet égard , en rejetant 
cette conformation sur le compte des 
femmes chez lesquelles elle est entière- 
ment l’effet de l’art (4). Cette supposition 
serait suffisamment réfutée par le témoi- 
gnage même de ces sauvages qui n’ont pas 
l’idée d’une autre conformation , et qui 
croyent que par tout le monde , les femmes 
sont faites de cette manière. Mais une in- 
finité d’auprès preuves peuvent démontrer 
qu’une pareille assertion de sa part est 
absolument sans fondement. La colonie 
possède beaucoup de femmes boschis ; elles 
ont été enlevées à leur famille dès le bas 
âge par les fermiers chez lesquels elles ont 
grandi. Depuis le jour où elles sont tombéfjs 
dans l’esclavage , elles n’ont eu aucune 
communication avec leurs compatriotes . 
elles ne savent même que par oui - dire , 
quelle est la nation à laquelle ellçs doivent 




Digitized by Google 



( ?8 ) 

lenr origine , et cependant elles ont tontes» 
les mômes parties formées de cette manière , 
sans qu’elles aient employé aucun moyen 
auxiliaire pour y. parvenir. La supposition 
qu’elles y suspendent dès poids pour les 
alonger , est un conte assez connu dans 
Bruyntjes Hoogte, où l’auteur dont je parle 
l’entendit réciter. Ce fut là qu’il passa la 
plus grande partie de son tems avec sa 
Narina ; et en effet, au moment où il s’y 
trouvait , une horde de Gkonaquas s’était 
établie sur les bords de la grande Pis h rivier. 
Les habitans se ressouviennent très bien de 
sa visite en ce canton ; il a cependant soin 
de supprimer tout ce-qui pourrait faire croire 
que le pays était habité par des colons ; 
circonstance qui , dans sa supposition , 
aurait diminué l’intérêt qu’il prétendait 
inspirer. Quant au conte qu’on lui a fait , 
et qu’il nous a transmis , il faut observer 
<pie les fermiers àe'Bruyntjes Hoogte con- 
naissent aussi peu les Boschisman , que ces 
derniers connaissent les Anglais ; et en 
effet , il existe tout aussi peu de commu- 
nication entr’eux. Le même auteur dit que 
c’est sur une femme hottentote , qu’il a 
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tracé le dessin qu’il nous a transmis. Si 
la gravure que renferme • son livre , est 
copiée sur ce dessin , il paraîtrait qu’en 
le crayonnant , il aurait plutôt consulté 
son imagination que la nature (5). 

Les nymphes prolongées sont générales 
à toutes les femmes hottentotes ; elles sont 
seulement plus courtes dans celles de la 
colonie, chez lesquelles elles excèdent ra- 
rement trois pouces : plusieurs sujets même 
n’ont qu’un petit orifice protubérant , ou 
lin tube elliptique, d’un ponce ou moins 
de longueur. Ce caractère disparaît dans 
les Bastaards ; preuve évidente que la 
jonction de cette race avec une autre , 
détruit cette conformation. 

Cependant ce n’est pas à .la pointe de 
l’Afrique seulement , que s’est étendue cette 
prolongation des nymphes. Les causes phy- 
siques qui produisent un effet aussi ex- 
traordinaire en ce climat , en ont causé de 
pareils en Egypte , pays situé dans l’hémis- 
phère opposé , sous une latitude corres- 
pondante à celle du pays des Hottentots 
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mais en Egypte , cette conformation était 
regardée comrrfe une maladie , et celles 
qui se trouvaient ainsi constituées , regar- 
daient cet objet comme si difforme et si 
dégoûtant, qu’elles ne balançaient pas à 
le cautériser , quelque douleur qu’une pa- 
reille operation pût leur occasionner. 

La courbure inférieure de l’épine dorsale , 
et l’extension des parties postérieures , sont 
les caractères de toute la race hottentote. 
Mais dar^ les petits Boschisman ces carac- 
tères sont si excessivement exagérés , qu’ils 
en sont ridicules. Si la forme de la lettre S 
peut être regardée comme un modèle de 
grâces dans les femmes , 'celles-ci ont des 
droits à la première place parmi les beautés 
parfaites. Leur personne , depuis la gorge 
jusqu’au genou , se dessine absolument 
comme cette lettre. Dans un sujet que je 
mesurai , les parties postérieures se proje- 
taient à cinq pouces et demi en dohors 
de l’épine du dos ; cette exubérance était 
toute de graisse , et rien n’était plus risible 
que de voir cette femme marcher. Chaque 
pas était marqué par un tremblement pareil 
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à celui qu'auraient éprouvé deux masses 
de gelée placées au même endroit. 

Quand on réfléchit sur les Hottentots , * 
dont toutes les hordes n’occupaient , pour 
ainsi dire , qu’un point dafis un aussi vaste 
continent ; lorsqu’on considère -que cette 
nation diffère aussi essentiellement de toutes 
celles qui habitent non-seulement l’Afrique , 
mais encore tout le globe ; lorsqu’on exa- 
mine leur constitution physique , leur cou- 
leur , leur langue , leurs mœurs , leurs habi- 
tudes , leur manière de vivre appartenant 
toutes exclusivement à eux seuls ; l’imagi- 
nation ne sait que conjecturer sur le pays 
dont ils tirent leur origine. Quelque sin- 
gulier qu’il paraisse de tracer un portrait 
ressemblant à deux nations dont l’une est . 
au haut et l’autre au bas de l’échelle dë 
la civilisation , néanmoins j’oserai dire 
qu’excepté l’extrême platitude du nez, et,la 
laine substituée aux cheveux , ils ressem- 
blent plus aux Chinois qu’à tout autre peu- 
ple. Si mous admettons avec plusieurs mis? 
sionnaires instruits , que les Egyptiens vien- 
nent de la Chine , leur patrie originaire 
a. 6 
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( certainement les apparences sont beau- 
coup en faveur de cette supposition , mal- 
gré toutes les objections savantes et ingé- 
nieuses du philosophe de Berlin) , alors il 
ne paraîtrait point difficile de concevoir 
comment de nombreuses peuplades voisines 
du Nil , se seraient ouvert un chemin jus- 
qu’aux extrémités de ce même continent. 
Lorsque l’on compare tout ce que les an- 
ciens ont dit des Egyptiens et des Ethyo- 
piens , on dirait que c’est des Hottentot» 
ou des Boschisman qu’ils ont voulu par- 
ler. Dans leurs formes physiques , ils res- 
semblent fortement aux Pygmées et aux Tro- 
glodites , deux tribus qui vivaient , dit- on , 
dans le voisinage du Nil. Le portrait que 
Diodore de Sieile nous donne de quel- 
ques nations de PEthyopie , ressemble par- 
faitement à celui des Boschisman. Il dit qu’il 
règne une eapèeë de brutalité dans leur» 
manières et dans leurs coutumes ; leur 
voix était aigue , dissonante , à peine hu- 
maine ; leur langage , presque sans articu- 
lation , enfin ils ne se couvraient d’aucun 
habillement. Lorsque les soldats éthyopiens 
s’armaient pour la défense de leur patrie * 
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lorsqu’ils se présentaient devant leur en- 
nemi , ils piquaient dans un filet autour 
de leur tête , leurs flèches empoisonnées , 
qui leur formaient une couronne de rayons. 
Les Boschisman font encore aujourd’hui la 
même chose ; ils placent leurs flèches de 
cette manière pour le double motif, de 
tirer plus promptement et d’épouvanter 
leurs ennemis. 

Le pays des Hottentots , en y compre- 
nant toutes les tribus de ce peuple , se 
renferme entre l’océan méridional et le 
trente-deuxième degré de latitude , sur la 
côte de l’est , et le vingt-cinquième , sur 
celle de l’ouest. Au-delà de la ligne tirée 
d’un de ces points à l’autre , les Cafres 
occupent une vaste étendue de pays ; au- 
cunes nations ne peuvent différer davan- 
tage', dans leurs caractères physiques et 
moraux , que ce peuple et les Boschisman ^ 

Le Boschisman est à tous égards un Hot- 
tentot; Cependant , ses dispositions , son 
caractère sont bien différents de ceux des 
Hottentots qui habitent la colonie. Les pre- 1 
miers spnt yifs , joyeux et actifs , leurs tar 
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lens sont bien au-dessus de la médiocrité , 
ils sont ennemis de la paresse ; en consé- 
quence , ils s’occupent toujours. Renfer- 
més dans leurs chaumières pendant le jour, 
de peur d’être surpris et enlevés par les fer- 
miers hollandais , ils dansent quelquefois 
au clair de la lune , depuis le coucher jus- 
qu’au lever du soleil. On dit qu’ils témoi- 
gnent sur-tout une joie extraordinaire à l’ap- 
proche du premier orage qui se fait enten- 
dre après l’hiver ; ils le regardent comme 
un signe si infaillible du commencement 
de l'été qu’ils mettent en pièces leurs man- 
teaux de peau, les jettent en l'air.,- et dan- 
sent plusieurs nuits de suite , amusement 
qu’ils paraissent beaucoup aimer , si L’on 
en juge par les sentiers battus de forme cir- 
culaire qui environnent leurs huttes. Leur» 
gaieté est d’autant plus extraordinaire, qu’ils 
ne peuvent se prociirer leur subsistance qu’a- 1 
vçc infiniment de fatigue et de danger car 
ils ne savent ni cultiver la terré , ni élever 
du bétail , et le sol leur, fournit - bien peu» 
de végétaux , dont ils puissent. r©es naérrir ; » 
les seuls qu’ils en, retirent. Sont, les bulbes 
de l’iris , çt quelques racines graminées , i 
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amères et piquantes au goût. La horde 
que nous venions de voir, avait fouillé toute 
la plaine , pour en chercher. Les larves des 
fourmis leur fournissent encore un autre ali- 
ment. Je ne prétendrai pas décider si c’est la 
richesse des vertes plaines , situées sur les 
bords de la rivière Sea-cow qui s’oppose à la 
multiplication de ces insectes , ou si les 
Boschisman les cachent : ce qu’il y a de cer- 
tain , c’est que les fourmilières , si con- 
nues par toute l’Afrique, sont ici très- 
rares. De tems en tems on rencontre , mais 
en bien petit nombre , des trous sur les- 
quels s’étaient élevés les édifices de ces in- 
sectes , mais ils sont tous détruits par les 
sauvages. Les larves de sauterelles leur four- 
nissent encore une partie de leur nourriture. 
Ils les obtiennent assez facilement ; mais 
pour les autres , ce n’est qu’avec des peines 
et un travail continuel qu’ils peuvent se 
les procurer. 

Leur industrie se manifeste par-tout, mais 
sur-tout dans la manière dont ils prennent 
leur gibier. Quelquefois ils creusent des fos- 
ses , qu’ils masquent ensuite avec des bâtons. 
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et de la terre ; d’autres fois ils barrent un 
passage de plusieurs rangs de pierres, dans 
lesquels ils pratiquent des ouvertures , pour 
y laisser passer les animaux qu’ils chassent ; 
ils s’embusquent là pour les frapper plus 
facilement de leurs lances et de leurs flèches 
empoisonnées. Leurs plaines et les défilés 
sont couverts de pareils ouvrages ; lors- 
qu’ils n’ont pas de pierres , ils y substi- 
tuent des poteaux, des espèces de faibles 
palissades , sur lesquelles ils attachent des 
plumes d’autruche , comme ‘des épouvan- 
tails, ou des appâts, pour attirer le gibier vers 
l’endroit qu’ils désirent. 

Ces moyens de subsistance sont certaine- 
ment bien précaires , aussi leur manquent- 
ils quelquefois ; ils sont alors réduits à la 
nécessité de hasarder une dangereuse et péni- 
ble expédition , dont le but est de piller 
quelqu’habitant de la colonie. Une vie pa- 
reille finit indispensablement par rendre les 
inclinations cruelles. Les Hottentot? boschis 
sont de la plus grande douceur, de la plus 
grande docilité , et lorsqu’on les traite bien 
on en peut tout obtenir ; mais les cultiva- 
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teurs leur ont fait éprouver des traitemem . 
/. si atroces, qu’ils ont en quelque façon jus- 
tifié leurs excès. La vindicte publique, la 
police d’un état , peuvent regarder et pour- 
suivre comme un crime envers la société, 
l’action d’une famille mourante de faim , 
que la voix impérieuse de la nécessité , forco 
à dérober la propriété de son voisin , même 
lorsque ce dernier possède au-delà de ses 
besoins j mais suivant là loi naturelle, le 
délit est léger, et les Boschisman ont en 
outre pour excuse de leür conduite, non- 
seulement la nature et l’humanité , mais 
encore le droit de représailles. Les per- 
sonnes sur lesquelles ils exercent leurs bri- 
gandages, sont les mêmes qui les ont chassés 
de leur pays , et qui ont réduit leurs enfaris 
à l’esclavage ; il est tout naturel qu’ils sai- 
sissent toutes les occasions de se venger. 
Mais ce qui dénote chez eux une cruauté- 
bien plus profonde que celle de leur nation 
en général , c’est que leur barbarie s’étend 
•jusqu’à la dernière créature vivante appar- 
tenant aux cultivateurs. S’ils saisissent un 
Hottentot commis à la garde du bétail do 
son maître, non contents de le mettre à. 
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mort, il luifont souffrir toutes les tortures que 
lu plus ingénieuse cruauté puisse imaginer ; 
ils lui arrachent les intestins et les ongles , 

lui enlèvent la chevelure et lui font subir 

\ 

tous les autres supplices également horribles 
qu’ils peuvent imaginer; leur férocité s’étend 
jusqu’aux animaux qu’ils dérobent. Ils Içs 
chassent au haut de leurs montagnes escarpées 
et les y laissent sans eau , sans nourriture., 
jusqu’à ce qu’ils les tuent pour les manger, 
opération dans laquelle ces pauvres bétes les 
préviennent souvent en mourant do faim. 

Les vexations que ce peuple a éprouvées 
et l’état malheureux auquel on l’a réduit, 
ont fait disparaître entièrement cet esprit de 
timidité , de pusillanimité qui caractérise les 
Hottentots. Lorsqu’une horde de ces sauvages 
est investie par les colons , et que la retraite 
leur est coupée , ils combattent alors avec 
fureur jusqu’à la mort du dernier homme. 
Ln pareille circonstance , il arrive souvent 
qu’un gros de ces malheureux se dévouent 
bravement en enfans perdus , et s’élancent 
au milieu des Européens , afin d’y causer 
quelque confusion, pour donner ( aux dé- 
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pens de leur vie ) , à leurs compagnons 
•cachés dans les rochers ou dans les grandes 
herbes , le moyen de faire plus efficace- 
ment usage de leurs armes empoisonnées, 
et en même tems, pour donner à leurs fem- 
mes et à leurs enfans le tems de prendre 

la fuite. 

« 

Leurs brigandages sont conduits avec mé- 
thode : s’ils sont poursuivis lorsqu’ils enlè- 
vent des troupeaux, ils se divisent toujours 
en deux bandes ; la première est chargée 
de mettre le bétail en sûreté , pendant que 
l’autre continue de harasser les ennemis ; 
et lorsqu’ils ont à fair%à trop forte partie, 
ils détruisent tout leur butin avec leurs armes 
empoisonnées. Dans ces expéditions de pi- 
rates , indépendamment de leur arc et de 
leurs flèches , ils sont armés de lances qui 
ressemblent à la hassagai des Cafres , mais 
elles sont plus petites et toujours trempées 
dans le poison. Leurs arcs sont infiniment 
petits , et dans toute autre main que dans 
celles d’un Boschisman , ils ne pourraient être 
d’aucun usage. Dès l’âge le plus tendre , 
ils s’accoutument à s’en servir. Tous les 
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enfans qui descendirent vers nons an ha aï 
dont je viens de parler , étaient armés d’un; 
arc et d’nn petit carquois. Lorsque ce der- 
nier est complet, il contient soixante-dix- 
-ou quatre - vingts flèches, pareilles à celles 
des Hottentots dont j’ai déjà parlé ; il ren- 
ferme en outre des petites brosses pour 
étendre le poison, de petits morceau:* de 
-fer , dé l’ocre rouge , des os de pattes d’au- 
truche , longs et aiTondis , et deux petit» 
morceaux d’un bois dur , propre à faire d« 
feu. Pour l’allumer , on place un des mor- 
ceaux horizontalement , on y pratique u» 
petit trou , que l’on remplit d’herbe sèche et 
dans lequel on fait«entrer la pointe de l’au- 
tre morceau; on le fait alors pivoter rapi- 
dement en le tournant entre les deux mains. 
La vélocité de cette friction dans le point 
de contact , allume, au*bout de quelques 
secondes, un feu qui se communique à 
l’herbe sèche que l’on a disposée pour cet 
effet (6). 

Quelque misérables que paraissent les 
Boschisman , ils le sont peut-être vérita- 
blement moins que la plupart des autres 
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nations sauvages. Aucun objet de compa- 
raison ne peut exciter leur jalousie, ni leur 
faire sentir la dureté de leur état, ou les pri- 
vations au milieu desquelles ils vivent ; ils 
sont tous également malheureux , une éga- 
lité absolue règne dans la horde. Ce qu’un 
possède , tous le partagent , et s’il souffre, 
tous éprouvent le môme besoin ; ils ne son- 
gen| jamais au lendemain , ils ne savent 
économiser aucunes provisions rien amas- 
ser pour l’avenir : chez eux il n’y a jamais que 
deux alternatives , abondance ou famine. 
Lorsqu’ils réussissent à voler un troupeau , 
ils l’égorgent tout entier , et ne pouvant le» 
dévorer assez promptement , leur hraal de- 
vient bientôt un cloaque en putréfaction, 
l’air en est infecté. Cette odeur et les débris 
de leurs boucheries , attirent une quantité 
considérable de vaulours qui servent de si- 
gnal aux ‘colons qui les poursuivent , au 
moyen duquel ils découvrent la retraite de 
ces voleurs. Semblables à ces oiseaux vora- 
ces , ils sont également sales et gloutons. 
Nous fîmes présent d’un mouton aux trois 
hommes qui nous suivirent jusqu’à nos cha- 
riots , il était alors cinq heures de l 'après- 

• 
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midi. Cet animal fut entièrement dévoré 
avant midi du jour suivant ; ils ne prirent 
pas le teins de dormir , et continuèrent de 
manger sans interruption jusqu’au dernier 
morceau -, après quoi , leur ventre ordinaire- 
ment si plat , était? tellement tendu , qu’ils 
avaient encore moins qu’auparavant l’appa- 
rence de figure humaine. Accoutumés à une 
nourriture forte, à des alimens pi^uans, l’eau 
paraissait n’être pour eux qu’un breuvage 
insipide. En conséquence ils en préparèrent 
un autre de la plus dégoûtante composition- 
Après avoir coupé la gorge au mouton , ils 
lui ouvrirent le ventre pour y laisser couler 
le sang dans les entrailles , qu’ils coupèrent 
ensuite avec un couteau. Lorsque tout fut 
mêlé ensemble , ils y mirent beaucoup d’eau 
et remuèrent cet horrible mélange , qu’ils 
burent ensuite avec ufi plaisir qui dénotait 
combien leur goût en était flatté. 

Je n’ai point remarqué que les Boschls- 
man fussent dans l’habitude de se frotter le 
corps d’aucune substance onctueuse , autre- 
ment qu’en essuyant leurs mains lorsqu’elles 
sont graisseuses. Mais plusieurs d’cntr’enx 
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avaient , comme les Caf’res , enduit leur 
figure et leurs cheveux, d’ocre rouge , quel- ■ 
ques-uns avaient la figure peinte d’un noir 
qu’ils tirent du noyau brûlé d’une petite 
noix. L’huile que produit ce fruit est, dans 
leur opinion,, le meilleur spécifique pour 
prévenir la roideur dans les articulations. Les 
Européens en font grand cas poiir guérir les 
rhumatismes. Cette huile ressemble en effet 
beaucoup à celle que l’on nomme cajapoota , 
qui passe pour excellente dans la même- 
maladie : les Hottentots nomment la plante 
kai et la noix ressemble à la jgraine de 
l’arbre à thé. 

La constitution physique de cette race de 
Pygmées est beaucoup plus forte que celle 
des Hottentots ; il y a beaucoup d’exemples • 
de longévité parmi les Boschis qui vivent 
chez les paysans. A chaque maladie qu’ils, 
éprouvent, de, quelque nature qu’elle puisse 
être , ils sont dans l’usage de sè couper une 
phalange d’un doigt , en- commençant par 
le petit doigt de la main gauche , comme lé 
moins utile ; leur idée , en subissant cette 
opération , est de faire écouler le principe 
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morbifère avec le sang que fait perdre la 
blessure. 

• Ils sont dans l’usage d’enterrer leurs 
morts , et comme les Hottentots , ils accu- 
mulent des pierres sur leurs tombeaux. 
Quelques - uns de ces monumens sont si , 
considérables , que sur d’immenses pâtu- 
rages , où. l’on ne saurait trouver une seule 
pierre , il a fallu un travail et une patience 
bien considérables pour les rassembler. 

« 

Le caractère d’un Boschisman est bien 
différent de celui d’un Hottentot vivant 1 
dans la colonie. L’insouciance de celui-ci 
lui fera brocanter tout ce qu’il possède au 
inonde, celui-là ne peut au'contraire vivre 
dans l’inactivité. Le génie de l’uriest émoussé, > 
languissant ; l’autre est capable de la plus 
grande énergie. Leurs talen-s mécaniques se 
manifestent dans tous leurs ouvrages ; leurs 
flèches sont faites avec soin, les paniers 
qu’ils tendent dans les rivières pour y 
prendre- du poisson , sont ingénieusement 
imaginés , et le travail en est fini. Les 
nattes de paille qui recouvrent leurs mai- 
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eons , sont parfaitement tissues , et les des- 
sins d’animaux que nous avons remarqués 
dans certaines cavernes , ne sont pas sans 
mérite. D’après leurs réponses à nos ques- 
tions à cet égard , il paraît qu’ils avaient 
été tracés par une peuplade de la même 
nation , qui habite un canton situé de 
l’autre côté d’une grande rivière un peu ; 
plus au nord. 

Leur dialecte ressemble à celui des Hot- 
tentots , quoiqu’ils ne puissent s’entendre 
réciproquement ; ceux-ci font rarement 
usage de plus d’un claquement de langue 
dans un mot. Les Boschisman, au contraire , 
l’emploient presque à chaque syllabe , et 
cette prononciation chez eux, paraît plus 
pénible que chez lès Hottentots. Quelque 
difficile qu’il soit pour un Européen d'ap- 
prendre une pareille langue , quelques ha- 
bitons du Sneuwberg la parlent aussi cou- 
ramment que les Sauvages ; facilité qu’ils 
doivent aux nourrices de cette nation , aux- 
quelles on a confiée leur enfance. 

H serait bien à desirer que lçs cultiya- 
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teuïs sentissent enfin , combien il est irrt- ' 
politique de faire perpétuellement la guerre 
à ces misérables créatures , et combien 
au contraire , il serait de leur intérêt de 
les traiter avec douceur : peut-être ne réus • 
siraient-ils pas à déraciner tout d’un coup 
leurs habitudes vicieuses ; mais au moins 
parviendraient-ils à diminuer cette haine 
qu’ils portent aux Européens , et qui fait 
courir à ces derniers , le risque perpétuel 
de leur vie. Le premier pas à faire à cet 
égard, serait d’abolir l’usage barbare de 
réduire à l’esclavage , les femmes et les en- 
fans de ces sauvages, lorsqu’ils tombent 
sous la main des colons. Voilà vraiment 
le trait mortel qui leur déchire le cœur , 
et qui fait naître chez eux les sentimens 
de vengeance qu’ils ont. voués aux chré- 
tiens , non sans raison ; car l’état de ceux 
qui sont prisonniers des colons , est cent 
fois pire que l’esclavage , parce que leurs 
maîtres n’ayant pas le pouvoir d’en dispo. 
ser , ne prennent aucun, intérêt à leur con- 
servation.. Les habitans àe-^Gr&aff reynet 
ont fait une démarche auprès du gouver- 
nement., pour obtenir [la permission de 
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rendre leurs esclaves , sous la condition 
dç payer au trésor , dix rixdales par tête 
d’esclaves. Cette proposition pleine d’hu- 
manité , fut faite , disent les registres du 
district , dans la vue de relever l’ardeur 
guerrière qui diminuait tous les jours chez 
les cultivateurs. Elle passa tout d’une voix 
dans le conseil du village ; mais elle fut 
rejetée par le gouvernement du Cap. Le 
témoignage des personnes âgées , s’accorde 
à dire que les Boschisman venaient , il y 
a quarante ans , hardiment et ouvertement, 
dans la colonie ; ils mendiaient , et quel- 
quefois ils volaient , ils se rendaient im- 
portuns , précisément comme font aujour- 
d’hui les Cafres ; mais jamais ils n’avaient 
attenté aux jours de personne. Ils n’en 
sont venus à de pareilles extrémités , que 
lorsque le gouvernement a imprudemment 
et injustement autorisé les paysans à exer- 
, cer un pouvoir illimité sur leurs prison- 
niers. Il fut en outre assez impolitique 
pour négliger de fixer d’une manière pré- 
cise , les limites dans lesquelles devaient 
se renfermer les expéditions que l’on fai- 
sait contre eux : limites qui , certainement., 

7 


Digitized by Google 



( 9 ») 

ne devraient pas s’étendre au-delà de celles 
de la colonie. Rien ne pouvait sans cloute 
justifiernotre agression , lorsque nous avions 
attaqué leur kraal. Les pauvres malheu- 
reux dormaient paisiblement dans leur 
humble asile , au milieu de leur pays , 
loin des frontières de la colonie. La seule 
excuse qui pût pallier notre cruauté et 
notre injustice , c’était l’espoir d’une paci- 
fication générale que nous nous proposions 
d’effectuer. On parviendrait bien plus ef- 
ficacement à empêcher leurs pirateries , si 
on se contentait de les charger vigoureuse- 
ment , toutes les fois qu’ils dépassent leurs 
limites , sans chercher à les poursuivre 
dans leur pays ; mais cette conduite juste 
et modérée ne remplirait pas le but que 
se proposent les paysans : c’est celui de 
se procurer des esclaves. Il leur faut du 
monde pour garder leurs troupeaux , et 
les Hottentots sont aujourd’hui trop rares 
pour qu’ils puissent s’en procurer autant 
qu’ils le désireraient ; quand même ils 
en obtiendraient suffisamment, il faudrait 
les salarier : inconvéniênt qu’ils n’éprouvent 
pas avec les prisonniers Boschis , auxquels 
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ils ii£ donnent que la nourriture et urtô 
peau de mouton ; aussi les préfèrent-ils » 
quoique dans leurs longues expéditions 
contre eux: , ils soient exposés à des fa- 
tigues considérables. Ils sont souvent plu- 
sieurs jours de suite sans une goutte d’eau # 
souffrant la faim, le froid , le chaud, sans 
.un moment de repos ; plusieurs reçoivent 
des blessures empoisonnées dont ils ne 
meurent pas toujours , mais qui , faute d’être 
traitées à propos , leur laissent des maladies 
de langueur dont ils ne guérissent jamais. 
Quelques-uns ont la précaution de porter 
des ventouses dont ils se servent pour 
extraire le poison de la blessure , de l’huile 
..douce pour la laver , et du vinaigre pour 
boire dans le cas où ils seraient atteints de 
quelques flèches ; mais le plus grand nombre 
compte sur-tout sur l’efficacité de la pierre 
à serpent, que nous avons déjà dit n’être 
qu’un os ordinaire brûlé. .Lorsque les Hot- 
tentots sont frappés de traits empoisonnés , 
ils sont dans l’usage de laver leurs blçssures 
avec de la poudre à canon délayée dans 
de l’urine ; il est rare que ce remède, ne 
leur conserve pas la vie , excepté lorsqu’ils 
sont blessés mortellement. 
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Dans l’après-midi du 3o , nous rejoignî- 
mes nos chariots , qui s’étaient avancés sur 
les bords de la rivière Sea-cow , jusques à 
•un passage , au milieu duquel elle traver- 
sait un groupe de montagnes. Cette ouver- 
ture se nomme premier poort. Le colonel 
Gordon ayant pénétré jusqu’ici , après avoir 
quitté le gouverneur Plettenberg , éprouva 
un accident qui le força d’y terminer son 
voyage. Son cheval tomba dans une de ces 
fosses que les Boschisman creusent pour 
prendre des hippopotames , et s’empala. De- 
puis les montagnes de neige jusqu’à celles- 
ci , le pays est si uni , qu’à peine avions 
nous rencontré une inégalité sur sa surface , 
mais il commençait ici à devenir plus ha- 
ché , et l’horizon vers le nord se garnis- 
sait de montagnes bleues. Le jour suivant 
nous atteignîmes le second poort } ou pas- 
sage , au travers duquel la rivière coule 
comme dans le premier. Les montagnes 
augmentent considérablement en hauteur 
depuis cet endroit , et leurs sommets étaient 
couronnés d’une couche de grès. Elles s’é- 
tendaient dans la forme d’une longue chaîne , 
au travers de laquelle il n’y avait aucuiïe 
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issue vers le nord , praticable pour les 
chariots. 

Quoique personne de notre compagnie 
n’eût encore été au-delà de l’entrée de ce 
passage, cependant les paysans consentirent 
très-volontiers à s’avancer encore une journée 
de chemin , en suivant les bords de la ri- 
vière , aussi loin que cela serait pratica- 
ble , ou du moins aussi loin qu’il nous sem- 
blerait à propos. Le kloof se trouva étroit , 
la rivière serpentait d’ailleurs d’un côté à 
l’autre, et rangeait de près les pointes de ro- 
chers escarpés sur les rives sans intervalles ; 
de manière qu’il nous fallut la traverser cent 
fois , et nous allions renoncer à avancer 
plus loin , lorsque nous rencontrâmes un 
large chemin battu par les hippopotames , 
qui nous conduisit , sans interruption , à 
l’autre extrémité du kloof , au travers des 
roseaux * des buissons , et des endroits où 
les eaux de la rivière étaient peu profondes. 
Nous estimâmes que cet endroit était éloi- 
gné de quinze milles de l’entrée du passage 
où nous avions laissé nos chariots. En cet 
endroit se terminait le cours de la rivière 
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“Sea - cow. Ses eaux paisibles se déchar- 
geaient dans une autre rivière d’une gran- 
deur prodigieuse , dont les flots rapides 
roulaient leurs eaux profondes et vaseuses 
sur un lit de rochers. Ce fleuve continuait: 
à couler vers le nord-ouest. Quoique nous 
n’eussions pas vu un nuage au ciel depuis 
notre départ de Graaff rcynet , cepen- 
dant il devait avoir tombé de fortes pluies 
dans le pays qu’il traversait dans son cours ; 
car les débris d’arbres , les plantes , les her- 
bes encore vertes , amoncelées sur ses 
bords , annonçaient que le niveau de l’eau 
avait baissé de douze à treize pieds. Il était 
en cet endroit très - profond , et large de 
quatre cents verges. Les paysans ne le con- 
naissaient que sous ,1e nom de Groot , 
grande rivière ; mais d’après sa direction 
et sa grandeur , il n’y a pas de doute que 
ce ne soit le meme que le colonel Gordon 
a nommé la rivière Orange , et qui se jette 
b la mer , sur la cAte de l’est , entre les 
deux peuplades des petits et grands na~ 
maaquas. Quant à sa grandeur , toutes les 
rivières de la colonie , réunies , n’égaler' 
raient pas le volume de ses eaux. 
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Ses rives étaient ombragées de mimosa 
du Karroo , mêlés avèc des saules de Baby- 
lone et des rfius viminalis. Sa surface était 
couverte d’une quantité prodigieuse d’hip- 
popotames, dont quelques-uns ronflaient, 
d’autres soufflaient avec un bruit égal à 
celui des vagues qui se brisaient parmi les 
rochers. 

Sous des arbres touffus , entre les ro- 
seaux qui croissent près du confluent de la 
rivière Sea-cow , nous vîmes les endroits oi* 
ces énormes animaux venaient- jouer et se 
rouler, quand ils osaient sortir de leurs hu- 
mides retraites. La description du behemoth y 
que l’auteur du livre de Job met «dans la 
bouche du Tout-Puissant , est poétique , 
grande et remplie d’images. Il est plus que 
probable que c’est l’hippopotame qu’il a eu 
en vue. « Regarde maintenant l’être que j’ai 
« fait avec toi : il broute l’herbe comme 
« un taureau ; ses cornes sont fortes comme 
me l’airain ; ses os sont durs comme le fer. 
« Il repose sous les arbres touffus , à l’abri 
«c des roseaux et dans les marécages ; le- 
« feuillage épais le couvre de. son ombre». 
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« et le saule des ruisseaux l’environne. Re- 
•c garde-le boire, il assèche les rivières, il 
<< croit pouvoir engloutir le Jourdain , il 
•c l’avale des yeux ; il sent les embu- 
ut elles, etc. ». 

Les rochers qui bordaient ce long pas- 
sage , au travers duquel nous étions venus 
jusqu’à la rivière , et les montagnes qui les 
dominaient , donnaient asile à une quantité 
de khp - springers , de reeboks et de singes 
d’une couleur gris - verdâtre , la queue 
droite , noir-e à l’extrémité , d’un tiers plus 
longue que le corps ; le front barré d’une 
ligne blanche horizontale, immédiatement 
au-dessus des yeux, et les joues recouvertes de 
poils blanchâtres. Mais de tous les objets que 
nous rencontrâmes dans le kloof , le plus 
remarquable est une plante liliacée. . Les 
feuilles en sont ondées , lancéolées ; la 
tige de la fleur a six pieds de haut, et un 
pouce de diamètre ; elle soutient un para- 
sol composé de vingt ou trente fleurs. Les 
pétales sont à l’extérieur rayés de rouge 
et de blanc ; l’intérieur en est d’un blanc 
de neige ,. et les anthères d’un brillant 
cramoisi. 
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Après avoir rejoint nos chariots, nous 
dirigeâmes notre route vers l’est , en tour- 
nant autour des montagnes que traverse le 
kloof , dont [nous venons de parler. Ce 
chemin nous rapprocha de la rivière Orange. 
Elle coulait alors plus librement sur un 
pays plus uni. Cependant nous ne tardâmes 
pas à nous apercevoir qu’il était impossi- 
ble à nos chariots d’avancer dans cette di- 
rection , et qu’il y avait bien peu d’endroits 
où ils pussent approcher les bords du fleuve. 
En conséquence , nous montâmes à cheval , 
et pendant quatre jours nous en suivîmes les 
détours , dans l’espoir de trouver un gué 
pour tous nos équipages. Le premier jour , 
l’eau tomba d’à-peu-près deux pieds , elle 
continua de même à baisser pendant trois 
jours , mais le quatrième fit évanouir toutes 
nos espérances. La rivière s’enfla de rechef 
et atteignit un niveau supérieur à celui 
qu'elle avait la première fois que nous l’a- 
vions approché. Les montagnes au travers 
desquelles elle dirigeait son cours , com- 
mençaient aussi à devenir plus inégales. Ses 
rives étaient même rarement accessibles aux 
chevaux. Nous renonçâmes alors à l’idée 
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de pénétrer plus loin vers le nord , en coi** 
séquence nous n’eûmes rien de mieux à 
faire que de retourner à nos chariots ; nous 
nous bornâmes à finir notre voyage par 
«ne route opposée , et à diriger notre „ 
retour vers le pays des Cafres. 

Lorsque la rivière Orange n’est point 
grossie par une inondation , sa largeur or- 
dinaire m’a paru de trois cents verges ; le 
terrein rétrécit quelquefois son lit à deux 
cents ; en revanche , elle s’étend en d’au- 
tres endroits à cinq cents. Le volume de 
ses eaux était très- considérable , et dans 
les endroits rétrécis , son courant accéléré 
devenait très -rapide. Cependant , en sup- 
posant que cette rivière fut celle d’Orange , 
nous étions au moins à cinq cents milles 
de son embouchure sur la côte de l’ouest. 

De chaque côté de son lit le terrein était 
nu et stérile comme celui du Karroo , 
avec cette différence qu’il était encore in- 
finiment plus désagréable en ce qu’il so 
composait de sable mouvant. Mais à deux 
milles vers le sud , le pays se convertissait 
en plaines couvertes de beaux pâturages. 
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L'inondation s’était étendue en plusieurs 
«ndroits à plus d’un mille du rivage; les 
débris de grands arbres , les racines , les 
arbustes, les sillons de sable dirigés d '.ns 
une longue ligne parallèle au cours de la 
rivière , attestaient que ses eaux étaient 
arrivées jusqu’à ces endroits , élevés de 
trente ou quarante pieds au-dessus du niveau 
de sa surface dans son état ordinaire. 

Semblable au Nil , le fleuve d’Orange est 
soumis à des inondations périodiques , 
et comme le premier , il serait susceptible 
de fertiliser une vaste étendue de terrein 
adjacent , si on lui creusait des canaux. 
Comme le Nil , il a ses cataractes ; du 
lieu où nous étions ,■ nous en entendîmes 
* une dont le bruit prodigieux nous fit sup- 
poser qu’elle était considérable , mais elle 
n’était accessible qu’avec infiniment de 
peines , de travail et de fatigues. Le voya- 
geur instruit de tout ce qu’on a écrit sur 
le nord de l’Afrique , ne peut parcourir le 
midi de ce continent , sans être frappé de 
la ressemblance étonnante , qu’ont entre 
elles les deux extrémités de cette partie 
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du monde. L’Egypte et la colonie du Cap , 
sont sous une même latitude correspon- 
dante. Ces deux pays sont dans des climats 
semblables ; leur sol est pareil , leurs eaux 
sont également salines , tous les deux ils 
abondent en natron ; les mêmes plantes , 
les mêmes animaux leur sont communs : 
sans le Nil , l’Egypte serait un désert aride 
qui ne produirait que quelques plantes 
âcres, salines, juteuses, pareilles à celles 
du grand Karroo , pays oxi il pleut aussi 
rarement qu’en Egypte ; et le sol sablonneux 
du Cap , lorsqu’il est arrosé , devient aussi 
fertile que les bords du Nil. Les pluies 
commencent généralement à tomber en 
mai dans les montagnes de l’Abyssinie ; 
leurs eaux rassemblées en juin , occa- 
sionnent en s’écoulant , la crue du Nil , • 
et forment cette inondation qui continue 
jusqu’au mois de septembre. Le tems des 
pluies dans le midi , correspond exacte- 
ment avec celles du nord. Elles commen- 
cent à tomber en novembre au-delà du 
pays des Cafres et des Tarnboohi.es , dans 
les grandes montagnes au pied desquelles 
coule le fleuve d’Orange. Leurs eaux réu- 
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nies inondent le pays des Namaaquas , 
vers le mois de décembre , ce qui répond 
absolument la même saison qu’en Egypte , 
parce que ces deux pays étant à des dis- 
tances égales de l’équateur dans les hémis- 
phères opposés , leurs saisons sont inverses. 
On a remarqué parmi les femmes d’Egypte ,, 
la même particularité de conformation que 
l’on a observée chez celles des Hotten- 
tots. La giraffe passe pour habiter plus par- 
ticulièrement l’Ethyopie , située plus près 
•de l’équateur que l’Egypte. Cet animal ex- 
traordinaire a d’abord été rencontré au-delà, 
du fleuve d’Orange , qui pareillement est 
plus rapproché de la ligne équinoxiale , 
-qu’aucune autre partie de la colonie du 
■Cap. On pourrait citer encore bien d’autres 
analogies entre ces deux pays , mais en 
voilà assez pour faire sentir combien leur 
ressemblance est frappante. 

, Il s’en fallait beaucoup que la rivière 
•-d’Orange fût alors à sa plus grande hau- 
-teur ; cependant son aspect était majes- 
tueux t mais elle doit être extrêmement 
belle lorsque ses eaux sont claires et di- 
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minuées à leur niveau ordinaire ; dans les 
endroits unis où son cours plus tranquille , 
plus libre , coule sur des lit# de pierres 
silicées , on en trouve de rares , de cu- 
rieuses et de très-belles, parmi lesquelles 
on remarque des opales , des cornalines , 
-des calcédoines et des agates de toutes les 
formes et de toutes les couleurs ; des her- 
borisées , unies , veinées , nuées et en sta- 
lactites ; elles ne sont point éparses çà et là ; 
le lit de la rivière en est tellement rempli , 
qu’à, en juger par la quantité de celles 
que l’eau ne couvrait point , on en pour- 
rait charger un chariot dans peu d’heures. 
Ces lits consistent généralement en silex 
ronds et ovales , d’un fond noir , quelques- 
uns d’un brun clair , d’autres couleur cho- 
colat ; ils sont incrustés d’autres petits 
cailloux blancs, quartzeux , qui se dessinent 
sur la surface unie des premiers , en cercles 
veines , en lignes et taches irrégulières. Ces « 
pierres me parurent de l’espèce que les 
minéralogistes français ont nommée vario~ 
lites, et que M. Ki/ wan a proposé de com- 
prendre sous le nom générique de pûrpà^y- 
rites. Les parties blanches paraissaient s'être 
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Formées dans la matrice colorée , mais elle* 
y étaient si fortement adhérentes , qu’il 
«l’était pas facile de les en arracher. Il est 
assez digne de remarque , que depuis le 
Cap , cette rivière soit la seule où l’on 
puisse trouver de pareilles pierres. Suivant 
les relations de Vaillant et de Patterson , 
son lit en est semé jusqu’à l’embouchure 
vers la côte de l’ouest , mais aucun des 
deux ne parle de ces pierres tachetées qui 
(s’il en avait existé dans cet endroit), 
n’auraient pu manquer d'attirer leur atten- 
tion , car elles sont aussi nombreuses que 
•belles et curieuses. Les bords de la rivière 
en étaient entièrement composés , ainsi que 
des agates dont j’ai parlé plus haut ; elles 
se présentaient sous toutes les grandeurs , 
depuis une ligne jusqu’à un pied de dia- 
mètre ; elles étaient généralement rondes 
et polies par le froissement qu’elles éprou- 
vaient dans leur cours jusqu’au bas de la 
rivière. Les rochers qui bordaient les rives , 
me parurent des masses composées d’argile 
et de mica , qui contenaient une grande 
quantité d’oxide de fer ; les angles en étaient 
pareillement arrondis, et leurs surfaces polie 
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par l’action du courant ; l’influence alter- 
native de l’eau et du soleil , leur avait fait 
contracter une couleur brillante , noire , 
semblable au vernis de cette couleur dont 
on enduit des vases de faïance ; le sommet 
des montagnes contiguës à la rivière , était 
généralement de quartz gris ; cette couche 
en recouvrait une autre de pierre de fer , 
soutenue par une masse de grès qui repo- 
sait sur un fond d’ardoise ; les couches 
■étaient horizontales ou à-peu-près. 

Les ustensiles de pêche des Boschisman , 
répandus en bon état sur les bords de la 
rivière , nous prouvèrent qu'il y en avait 
beaucoup dans le voisinage , et que notre 
troupe les avait détournés de leurs occupa- 
tions. Ces ustensiles consistaient en paniers 
faits de branches d’osier et de tiges de roseau 
entrelacés, les unes blanches, les autres brun 
foncé , ce qui leur donnait l’effet d’une assez 
jolie bigarrure. L’ouvrage en était propre , 
soigné , et leur structure bien imaginée ; ils 
ressemblaient à ceux qu’on emploie en Eu- 
rope au même usage. Nous trouvâmes parmi 
ces paniers , des harpons de bois , dont quel- 
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ques-uns avaient un os pour pointe , et sur 
desquels étaient fixées des cordes qui me pa- 
rurent faites d’une espèce d’herbe. Les sau- 
vages avaient aussi creusé un grand nom- 
bre de profondes fosses sur les bords de la 
rivière , et la plupart étaient recouvertes 
avec tant de soin , qu’il était très-difficile de 
les apercevoir. Cette circonstance rendait 
fort dangereuses les promenades à cheval t 
dans les sentiers qui bordaient la rivière Sea- 
cow. Un de nos chevaux tomba dans un troq. 
de neuf pieds de profondeur, dans lequel 
heureusement il ne trouva pas de pieu , car 
il se serait infailliblement empalé. 

j ■ 

. N’importe où nous approchions du lit de 
la rivière , nous voyions toujours une grande 
.quantité d’hippopotames , souffler , grogner 
■et se jouer sur l’eau. Nos chasseurs en tuè- 
rent quatre en un jour ; ils étaient tous très-- 
maigres f nous 1 attribuâmes aux sauterelles 
qui avaient dévoré toute la végétation à une 
distance considérable des bords de la rivière. 
Nous tirârpes un fœtus du corps de la mère 
que nous venions de tuer ; l’animal était 
.déjà parfaitement formé , il ne lui manquait 


Digitized by Google 



( t*4 ) 

que les dents el les défenses , il n’avait alors 
que sept ponces de long , et cependant jé 
réfléchissais 'avec étonnement , que s’il n’a- 
vait pas été mis' à mort, ce petit embryon 
serait parvenu à : la pesanteur énorme dé 
trois ou quatre milliers* ' ; ^ C i 

J- * -1 C.OTÎ •. .Mj l , *.* . ‘*J-> .'* ! j ».’* J» 

• "Vers la fin düdernieî jour de notre voyagé 
sur les rives dè" la rivière , nou$ rencon- 
trâmes un büis de grands 'mimosa. Les brarù- 
Clïéè 'étaient chargées de plusieurs millier» 

f r • 

de nids ' de gHVès mange * sauterelles 1 , et 
'tout auprès nous traversâmes le seul essaim 
de ces insectes que nous eussions encore 
rencontré dans le voisinage de la rivière. 
Tonte ï’herbe d’alentour était déjà disparu , 
lés sâuterelle's couvraient un espace dé cent 
verges en largeur et de cinq milles de-lot?*- 
guCur.- "Elles marchaient vers là rivière 
qu’elles ' avaient le projet de traverser ; lè 
bord dé- l'eau était couvert d’une mültitudè 
prodigieuse de ces petits animaux entassés 
les uns sur les autres en sillons' dë cinq ou 
six pouces de hauteur , des myriades étaient 
déjà entrés dans le fleuve et périssaient dans 
ses eaux, qui les entraînaient dans leur cours. 
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Nous abandonnânfies cette rivière le 5 de 
décembre , et jtou'rnant vers le sud , nous 
parcourûmes qn pays plat dont le fond était 
une forte t argile recouverte d’herbes , mais 
dépourvue,- de bois , de buissons et d’eau j 
nous rencontrâmes çàet là quelques sources, 
mais en petit nombre - t elles étaient indiquées 
par de grands roseaux qui les environnaient et 
qui les faisaient facilement découvrir. On y 
voyait en abondance , des élans , des gnous t 
des lièvres et des perdrix , ils étaient tous 
faciles, à chasser , excepté les gnous . La plus 
grande partie des antilopes se laisse plus fa- 
cilement approcher dans la plaine , vers deux 
heures apre6-midi , que dans tout autre mo- 
ment , le soleil est alors dans sa plus grande 
force ; peut-être éprouvent-elles en çet ins- 
tant un état de langueur , ou peut-être leurs 
yeux éblouis dé l’éclat de ses rayons ne leur 
permettent pas de bien juger les distances. 
Vers le milieu, du joÛr, le thermomètre se 
tint à 88 deg. à l’ombre. Depuis huit ou dix 
jours sa plus grande hauteur avait été 84 d.. 
letems avait été presque constamment calme, 
et le ciel sans nuages. 

Le jour suivantiaprès avoir marché direc- 
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tement au sud pendant dix heures, sur un ter- 
rein uni, nous arrivâmes àlaplushaute chaîne 
des montagnes qui traversent la pointe méri- 
dionale de l’Afrique; ce n’est en quelque 
façon que la continuation de celle de la 
Boussole dont nous avons déjà parlé sous le 
nom de Compas s berg , quoiqu’il y ait plu- 
sieurs interruptions dans les chaînes adja- 
centes. Elle porte ici le nom de Zuurè-Veldt t 
montagne acide. Les ruisseaux qui s’en 
échappent , prennent leur cours dans toutes 
les directions : ceux qui coulentvers le nord 
se jettent dans la rivière d’Orange , et ceux 
qui se dirigent vers le sud , se reunissent et 
forment enfin la grande Fis b rivier , qui 
sert de frontière réciproque aux Cafres et à 
la colonie. 

Un homme de notre suite nous assura 
qu’il avait vu , il y avoit quelques années , un 
dessin d’uni corne dafis un kloof du Zuure-r 
Veldt. D’après ce rapport nous partîmes le 
7 de bon matin , pour faire une excursion 
parmi ces montagnes. Nous trouvâmes en 
plusieurs endroits des dessins d’une grande 
variété d’animaux , mais aucun ne ressem- 
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blait à un quadrupède armé d’une seule 
corne. Plusieurs paysans m’avaient fréquem- 
ment assuré , que parmi toutes ces esquisses 
on trouvoit assez souvent celle d’une uni- 
corne ; mais- quoique nous eussions visité 
plusieurs cavernes des Boschisman , dans la 
seule vue d’en trouver , tous nos efforts 
pour y réussir , avaient été jusqu’alors inu- 
tiles. Cependant si nous fûmes assez mal- 
heureux pour manquer l’objet principal de 
nos recherches, nous fûmes amplement dé- 
dommagés par une infinité d’autres choses 
très-intéressantes, de la fatigue et du travail 
que nous avoit donné pendant huit heures 
une course aussi pénible , sous les rayons 
embrasés du soleil , étincelant au milieu d’un 
ciel sans nuages. Nous n’avions point encore 
trouvé , depuis le commencement de notre 
voyage , une aussi belle collection de plan- 
tes rares. Les flancs du Zuure-berg > produi- 
saient une quantité vraiment étonnante de 
toutes les espèces de géranium , mais sur- 
tout de celles qu’une dernière classification 
botanique anommées pélargonium.. Plusieurs 
autres espèces n’y étaient pas moins nom- 
breuses, telles que l’éternelle , gnaphanium * 
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\exeramt7â>.mumfulgidum,a.yec ses brillantes 
fleurs jaunes, ét le spetiosissimum , plus bril- 
lant encore. Le bord des sources du Zuure- 
Veldt , était, en outre , embelli- de cette 
singulière et magnifique plante que j’avais 
aussi trouvée sur la montagne de la Table , 
la Disa. Au pied de la montagne nousprîmes 
deux animaux, l’un desquels est le plus beau 
et l’autre le plus dégoûtant de tous les êtres 
créés : il est inutile de dire que le premier 
était un zèbre; nous le tuâmes au milieu de 
cinq autres. Le dernier était \eboschvarke , ou 
cochon sauvage d’Afrique, décrit dans le^j s- 
téma naturae ; sous le nom de sus ethyopicus 
Il est aussi vicieux, aussi artificieux que laid; 
ilestarmé de deux longues défenses d’ivoire, 
quijaillissent de sa gueule comme des cornes, 
et qui le rendent très -dangereux pour ceux 
qui l’approchent. Ses petits yeux placés pres j 
qu’au haut de son front carré, et deux po- 
ches charnues qui de chaque côté lui pen- 
dent sur les joues , comme une seconde 
paire d’oreilles, achèvent de rendre son as- 
pect hideux et effrayant. Nous trouvâmes! 
au même endroit plusieurs espèces de lé- 
zards : un de c es animaux réfléchissait au 
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moment d’expirer , tous les tons des plus 
belles couleurs , et dans l’état ordinaire ses 
nuances permanentes étaient l’azur et le 
verd ; le dos était divisé dans, sa longueur , 
par une .ligne d’un bleu .foncé tacheté 
jaune, la queue alternativement orange et 
ferrugineuse en ondes , le : corps pourpré dç 
huit i poùcqsr de. longueur. Nous en vîmes 
une autre espèce d’un pied de long et en- 
tièrement jaune. Le pays abondait aussi en 
caméléons , sur- tout >de le petite espèce par- 
ticulière au Cap , le pùtnila,, du système de 
la nature-’. 'L’opinion générale >e$t que ce 
reptile prend ordinaii'ement la couleur des 
objets sur lesquels :il est posé. Cette règle 
peut être vraie en général , cependant elle 
est soumise à des exceptions. Je l'ai vu res^ 
ter noir pendant, plusieurs minutes sur un 
fond blanc , et réciproquement blanc sur 
un cbapeaiu noir : auparavant de .changer de 
couleur , il, s’enfle au double de sa grosseur 
-ordinaire par une longue , aspiration ; et 
c’est pendant la durée de ce gonflement que 
sa couleur change graduellement. Dans toutes 
les nuances par lesquelles il passe, les seules 
marques permanentes sont deux petites 
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^ignes foncées , qui se prolongent sur ses 
flancs. Les caméléons sont distingués des 
autres individus de la famille des lézards, en 
ce que grimpant sur l’extrémité des branches 
des arbrisseaux , où ils se tiennent avec 
leurs queues , ils dardent leur langue sur les 
mouches qu’ils attrapent au vol. Il paraît 
que c’est^là la source où l’on a puisé l’idée 
qu’ils Se nourrissaient d’air. 

Nous avions laissé au pied de la montagne, 
le zèbre que nous avions tué , dans l’inten- 
tion d’en enlever la peau à notre retour» 
nous ne fûmes pas absents plus d’une heure. 
Dans ce laps de teins , il fut complètement 
vidé par une troupe de vautours de plusieurs 
espèces ; des condors, des percnoptères , des 
corbines blanches , et des corneilles vulturi- 
nes s’étaient réunies pour le dévorer. Ce 
qu’il y a d’extraordinaire dans leur opéra- 
tion , c’est que la peau de l’animal n’était 
entamée en aucun endroit ; ils avaient seu- 
lement élargi la blessure que la balle lui 
avait faite au cou : ce trou leur avait suffi 
pour arracher toutes les entrailles. C’était une 
emelle , elle était pleine et prête à mettre 
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bas ; les vautours avaient fait sortir le pou- 
lain jusqu’à moitié du corps par le vagin. 

Il semble que l’oiseau sacré d’Egypte soit 
le pourvoyeur du condor, et que son em- 
ploi soit de dépécer les carcasses ; tandis 
que l’autre, tranquille à côté de sa proie, 
attend la curée pour s’en gorger. 

• 

Vers le soir, nous arrivâmes à une ferma 
située sur la frontière de la colonie , dans 
la division de la rivière Sea-cow et de Rhi- 
nocéros - berg ; nos chariots s’y rendirent 
aussi, après avoir marché tout le jour. Cette 
partie du pays est encore occupée par quel- 
ques familles, qui, à l’exemple des habi-.,^ 
tans du Sneuwberg , ont résisté aux atta- 
ques des Boschisman , en se réunissant et 
se défendant mutuellement. Leur fortune 
consiste en moutons et en bêtes à cornes ; 
quant à leurs moissons, les sauterelles les 
ont toutes dévorées. 

Nous congédiâmes ici , le détachement 
qui nous avait accompagnés ; mais comme 
nous avions l’intention de côtoyer la colo- 
nie, en marchant vers l’est, et de traverser 
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la division abandonnée de la TarTça f nous 
choisîmes une autre escorte parmi les fer- 
miers d’ Agter Sneuwberg , auxquels nous 
Supposâmes, qqe la partie orientale de la 
colonie était mieux connue. Six habitans 
et six Hottentots ajoutés à nos forces, nous 
parurent suffisants pour accomplir ce voyage 
avec sûreté. 

Nous dirigeâmes notre route vers le sud- 
est , et nous arrivâmes à un endroit où 
quatre lacs salés se succédaient immédia- 
tement l’un après l’autre. Trois d’entr’eux 
plus grands que le quatrième, égalaient ceux 
que nous avions vus à Zwart Kop's rivier , 
mais ils contenaient peu d’eau. Le fond en 
était couvert d’une croûte de sel , dont la 
plus grande épaisseur n’excédait pas un 
pouce ; immédiatement au-dessous du sel 
se trouvait une couche légère et mince de 
sable rouge, supportée par un lit de deux 
pieds d’épaisseur, formé d’une argile bleue, 
douce , impalpable. En continuant de creu- 
ser, les tro.is pieds suivans étaient d’une 
argile jaunâtre , friable, grossière, conte- 
nant de petits cristaux de sel ; au-dessous 
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se trouvait uft peu d’eau , supportée par une 
croûte d’un demi -pouce d’épaisseur, for- 
mée d’ardoise violette pourrie, qui recou-r 
vrait un t sol rougeâtre , sec , sans, apparence 
de sel. Sur les bords du troisième lac , cou-? 
laient plusieurs sources d’eau claire , d’uu 
goût terreux et amer , et les ruisseaux qui 
s’en - échappaient pour se jeter dans l’étang, 
étaient couverts de grands roseaux et de 
joncs, qui croissaient au milieu du sel jus- 
qu’au centre du lac. Les autres étaient entier 
rement dépouillés , leurs bords n’offraient 
ni arbustes, ni buissons. Le pays adjacent 
était pareillement dépourvu de plantes , et 
la surface était en plusieurs endroits saur 
poudrée de légères pellicules salines. La 
quantité de gibier des plaines voisines , les 
élans , les spring bok qu’on y trouvait en. 
foule , furent des motifs suffisants pour nous 
faire dresser nos tentes en cet endroit , mais 
nous y passâmes une mauvaise nuit ; les 
rugissemens des lions ne nous laissèrent 
pas reposer tranquilles. 

' 1 . "»’.*« * , * 

Nous continuâmes notre route vers l’est ; 
et le 10 nous entrâmes dans la division de 
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la Tarka , en rangeant le pied d’une haute 
montagne nommée Bambos berg t qui fait 
partie de la plus haute chaîne de celles qui 
traversent cette partie méridionale du con- 
tinent d’Afrique. Le Bambos berg se forme 
d’un double rang de montagnes ; elles sont 
complètement impraticables pour les cha- 
riots et même pour les chevaux. Si nous 
avions voulu pénétrer au-delà avec nos che- 
vaux , il eût fallu retourner au nord et tra- 
verser le Zuure-bei'g. Dans toutes les expé- 
ditions que différentes vues ont fait entre- 
prendre au travers de la Cafrerie , on n’a 
point encore trouvé à l’est, de passage au 
moyen duquel on pût les franchir ; en consé- 
quence , on connaît bien peu le pays situé 
derrière la montagne de Bambos berg , au 
pied de laquelle coule la rivière d’Orange , 
raison pour laquelle plusieurs d’entre nous 
regrettèrentbeaucoupdene pou voirie visiter. 
Nous trouvâmes d’ailleurs qu’il était impru- 
dent de continuer notre route à l’est, parte 
qu’une horde de cinq cents Boschisman , 
commandée par un certain Lynx, s’était 
postée près d’une pointe de Bambos berg. 
Nous fûmes en conséquence forcés de retour- 
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ne r vers le sud , et de couper directement 
au travers de la Tarha, 

r - • »--'■* C - - . - -J 

i •• • • . ' “ ' • r ’ " : F ) . > 

Dans l'une des montagnes qui terminent 
cette division vers l’est, nous découvrîmes 
une caverne pleine de dessins de divers 
animaux, généralement de la grande espèce, 
tels que des éléphans, des rhinocéros, des 
hippopotames , et parmi tout cela une giraffe. 
.Ce dernier animal nous prouva que les Bos~ 
chisrnan avaient eu raison en nous assu- 
rant que les auteurs de ces dessins étaient 
des hordes répandues au nord de la rivière 
d’Orange , car on ne trouve jamais de Ca- 
meleopardis au sud de cette rivière ; c’est 
un animal absolument inconnu dans le disr 
tcict de Graaff reynet. 

La division de la Tarka reçoit son nom 
d’une rivière qui , prenant sa source dans 
Bambos berg t coule directement au travers 
de ce canton , et après l’avoir arrosée , va se 
jeter dans la Fish rivier. C’est un pays bien 
couvert , et lorsqu’il était habité , on le re- 
gardait comme une des meilleures subdivi- 
sions de Graaff reynet , pour élever du bé- 
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tail. Nous' aperçûmes dàns quelques-unes 
des fermes abandonnées , des vignes char- 
gées de raisins , des pêchers , des amandiers , 
des pommiers et poiriers , tdus chargés de 
fruits ; .des légumes de toute espèce qüi-J 
sans eau , sans sécours , croissaient à mer- 
veille. Le'gïbiët' paraissait rare , excepté 
les élans et 1 des ' sprmg y bok. Le seul’ . objet 
curieux qui s’offrit à nos yeux , fut une 
volée de grïllhorus , ils paraissaient don - 
nër chassé? à un : nuage de sauterelles qui', 
penchant quinze miiiutds , nous avaient pasfàé 
sur la tête.' : 1 ; > 

Le là', nous quittâmes la Tarha , et le soir 
nous campâmes' sur le bord de’ Fis h rivièf; 
elle doit son nom à la grande quantité dè 
poisson qu’elle passe pour renfermer , sur- 
tout une espèce de cyprinus , genre de carpe. 
Après avoir continué son cours vers le siid , 
et s’être grossie du tribut de plusieurs autres 
petites rivières , elle prend le nom de grande 
Fish rivier , et devient alors' limite de la 
colonie, comme on l’a déjà fait connaître’. 

Sur la rive droite de là rivière, Coulent 
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deux sources d’eau thermale ; oh les recoin- 

, s 

naît facilement à l’odeur forte qui s’ën exhale, 
et qui ressemble^ celle de l’éau avec laquelle 
on aurait lavé un fusil sale. Elles ne sont 
séparées que pair un intervalle de quelques 
pas ; leur' chaleur ne différait que d’un 
deg. de Fahrenheit ,* c6‘ thermomètre se 
tenait à 88 deg. dans la plus grande , et à 
87 deg. dans la plus petite. La dernièrè 
bouillonnait uniformément , mais la pre- 
• mière lançait l’eau par saillies , elle avait à- 
peu-près trois pieds de profondeur, et sa 
forme était arrondie comme celle d’un vase. 

r 1 ! ' J - , 

Cette fontaine était composée d’une croClté 
dure de roche cimentée , formée de cailloux 
extrêmement petits et de diverses couleurs, 
de petits cristaux de quartz, usés et arrondis, 
et de pyrites globuleuses et ferrugineuses. 
Le ciment qui . joignait toutes ces parties , 
me parut être un sable fin d’émeri. Le sol 
du pays adjacent et des bancs de la rivière , 
était une argile dure , bleuâtre : aux ènvirorîs 
et à-peu de distance de ces sources , se trou- 
'vaient plusieurs fondrières circulaires, bour- 
soufflées et élevées de quatre ou cinq pieds 
au-dessus de la surface du pays : elles étaieht 
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extrêmement élastiques , il en jaillissait des 
sources d’une eau claire , froide , inodore 
et sans goût ; on assure que l’eau de ces 
sources chaudes , hépatiques , est un spé- 
cifique efficace pour les contusions , les 
entorses , et les douleurs rhumatiques 
auxquelles la grande et subite variation 
de la température rend les paysans très- 
sujets. 

' 1 . r 

Nous trouvâmes une grande quantité de 
nitre natif, à douze milles delà, dans le kloof 
d’une montagne détachée ; ce dépôt naturel 
était renfermé dans une de ces cavernçs où les 
Boschisman fixent leur séjour pendant l’hi- 
ver , et où ils tracent les dessins dont j’ai 
parlé plus haut. La surface inférieure de là 
couche calcaire degrés quiformaitla voûte et 
lescôtés qui la soutenaient, étaient inscrustés 
de salpêtre clair , blanc , qui se détachait en 
jécailles, d’un quart de pouce à un pouce et 
plus d’épaisseur : lorsqu’on le cassait , il 
ressemblait à du sucre rafiné , il brûlait en- 
tièrement et sans résidu ; après la solution, 
si l’on évaporait l’eau , il restait des cristaux 
de beau nitre pur, prismatique. Beaucoup de 
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montagnes d’Afrique renfefment pareille* 
ment du sel semblable sous des couches de 
grès , mais peut-être pas eh assez grande 
quantité pour mériter l’exploitation. Il y 
avait aussi dans la même cave une substance 
noire qui coulait stlrles côtés de la caverne ; 
elle paraissait bitumineuse , les paysans la 
nommaient urine du das : le fond de la ca- 
verne était rempli de plusieurs charretées de 
fumiér de cet animal , qui vit, comme on sait* 
en société. Les parties animales corrompue» 
qui s’en détachent , filtrant au travers dut 
rocher , contribuent sans doute à former le 
nitre» 

•J, . ■' 

Les fontaines chaudes et les rochers de 
nitre natif > se trouvaient dans la division 
de Agter Sneuwberg , qui touche la Tarket 
Vers le sud-ouest : une partie de Cette di- 
vision ressemble au reste du Sweww.befg $ 
mais la partie adjacente à la Fiih rivier est 
un terrein Karroo , les plaines y sont cou- 
vertes de gros buissons de salsola. Une 
grande partie du revenu des habitans de 
çe, canton , consiste en savon qu’ils fa- 
briquent avec les cendres de cette plante 
a. 9 
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et la graisse des queues de mouton. Les 
bouchers viennent acheter sur les lieux 
mêmes, le bétail à cornes et les moutons ; 
mais les fermiers sont contraints de porter 
leur savon et leur beurre au Cap pour les 
vendre. Les sauterelles avaient entièrement 
mangé tout le bled de cette division; 
l’herbe et les buissons en étaient tellement 
dévorés , que le bétail mourait de faim. 
Les' prodigieuses hardes- de spring bok qui 
couvraient ce canton , semblaient disputer 
aux sauterelles le dernier brin d’herbe , et 
contribuaient à la disette. On n’avait ja- 
mais vu dans toute l’Afrique méridionale, 
de rassembleinens aussi considérables de 
Ces animaux. Nos paysans habitués à juger 
au coup - d’œil , avec assez d’exactitude, 
le nombre d’un troupeau de moutons, esti- 
mèrent à cinq milles une de ces hardes de' 
spring bok ; et s’il faut les croire, on' a vu 
g es animaux se réunir en troupe de plus 
de*dix fois cè nombre-, dans le : tems où 
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■Le i5 , nous fîmes une ’ autre longue 
excursion dans les montagnes Tarku 3 jus-» 
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qu’auprès de l’endroit où elles se réu- 
nissent à la grande chaîne qui se prolongé 
dans la partie supérieure de la Cafrerie. 
Notre but était toujours de chercher parmi 
les dessins des Boschisman , quelque repré- 
sentation de l’unicorne. Un de nos gens sé 
proposa de nous mener directement dans 
un lieu où il était certain de trouver une 
esquisse de cet animal ; nous montâmes Ù 
cheval de fort bonne heure J et marchâmes 
au travers de plusieurs défilés , en pro- 
longeant les lits de quelques ruisseaux pé- 
riodiques. Nous trouvâmes d’abord une ca- 
verne très-grande et très-curieuse , formée 
par une chute d’eau qui , depuis long-tems , 
y avait successivement déposé de grosses 
masses de matière stalactite ; plusieurs ra- 
meaux avaient de quarante à cinquante 
pieds de longueur ; il y en avait de tors , 
les uns avaient des nœuds comme les ra-i 
cines d’un vieux arbre , et les autres étaient 
Creux ou cellulaires. Cette énorme massé 
réfléchie par un réservoir d’eau profonde 
et claire comme le cristal, au-dessus du- 
* quel elle était située, resserrée par leâ 
flancs escarpés de deux rochers voisins', 
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et décorée de deux vieux saules pleureurs , 
formait un tableau sauvage et romantique , 
aussi pittoresque que l’imagination put le 
desirer. Un peu sur le côté de la caverne, 
et sous la projection d’un long sillon de 
grès blanc et tendre , nous découvrîmes 
plusieurs esquisses d’animaux , et plusieurs 
autres caricatures faites par les Boschisman , 
dans lesquelles ils ridiculisaient les fermiers 
de la colonie , dont ils avaient très-bien 
saisi les caractères les plus frappans ; mais / 
nous manquâmes encore cette fois , le grand 
but de nos recherches. On distinguait seule- 
ment parmi les autres ébauches , celle de 
la giraffe au cou de chameau , ainsi qu© 
du rhinocéros et de l’éléphant. 

Nous trouvâmes ici abondamment , cette 
même substance noire que nous avions vue 
avecj le nitre natif ; elle était adhérente * 
aux rochers , et suintait des flancs de la 
Caverne. Un Boschisman qui appartenait 
à un des colons qui nous accompagnaient , 
nous assura que ses compatriotes délayaient 
cette matière dans l’eau, et la buvaient 
CQimne du thé. Ce souterrain -était situé 
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près de la source de Riet rivier , petit 
ruisseau qui se jette dans Fis h rivier. 

Cependant l’espoir de trouver un dessin 
d’unicorne , nous soutenait encore , et nous 
continuâmes nos recherches parmi les cre- 
vasses de toutes les- montagnes ; les paysans 
étaient aussi jaloux de me prouver qu’ils 
avaient accusé juste , que je l’étais moi- 
même de satisfaire ma curiosité. Enfin nous 
arrivâmes à un kloof extrêmement élevé et 
caché, au haut duquel se trouvait une cave 
profonde dont l’entrée était obstruée par 
d’épais halliers. Un. homme de notre suite 
l’escalada , se fit un passage au travers des 
buissons , et nous fit signe que les flancs 
de la càverne étaient couverts de dessins. 
Nous y montâmes aussitôt, et après avoir 
éclairci les épines et les ronces , pour y 
laisser pénétrer le jour, nous examinâmes 
les dessins dont elle était tapissée ; ils 
étaient en très-grand nombre ; quelques- 
uns étaient passablement exécutés ; d’autres 
étaient des caricatures parmi lesquelles 
enfin nous fûmes assez heureux pour dé- 
couvrir une figure qui , certainement , avait 
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été tracée d’après un animal portant une 
seule corne sur le front. Voyez la gravure 
ci jointe. 

Le corps et les jambes se trouvaient effa- 
cés et masqués par la ligure d’un éléphant 
qu’on avait dessiné au-dessous. 

Rien ne pouvait me mortifier plus qu’un 
pareil accident ; mais les paysans qui ne 
pouvaient se former une idée de l’impor- 
tance que j’attachais ait dessin entier , riaient 
de mon chagrin. Cependant , lorsqu’ils en- 
tendirent assurer que je paierais mille , et 
jusqu’à cinq mille piastres , pour un animal 
vif ou mort de cette espece, ils tombèrent 
dans un étonnement stupide et furent prêts à 
s’enrôler pour une expédition au - delà de 
Bambos berg , pays dans lequel ils étaient 
certains de trouver ce quadrupède. 

Tout imparfait qu’était ce dessin , il lut 
suffisant pour me convaincre que les Bos- 
chisman mêlaient à leurs ébauches celle de 
l’unicorne , ce que je regardais comme une 
forte preuve , en faveur de l’existence de 
cet animal ; et en effet , parmi les milliers 
de figures que nous avions vues tracées de 
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cette manière , depuis le commencement 
de notre voyage , aucune ne nous avait paru 
monstrueuse , aucune ne paraissait pro- 
duite par l'imagination ou le caprice; au con- 
traire , elles paraissaient toutes représenter 
fidèlement la nature , autant que le permet- 
taient les talens de l’artiste. Cette dernière 
caverne nous en fournissait une preuve ; 
nous y vîmes une écaille de petites tortues , 
testudo geometrica. Le rocher en portait 
une copie exacte ; toutes les lignes , toutes 
les intersections régulières qui lui ont valu 
son nom , étaient parfaitement imitées de- 
puis peu. Plusieurs circonstances d’ailleurs, 
nous firent présumer que les sauvages y 
avaient passé la dernière nuit. 

En Europe, on regarde l’unicorne , comme 
un être chimérique auquel on ne peut pas 
croire ; mais il ne s’ensuit pas qu’il n’y a 
point dans la nature un quadrupède dont 
le front soit armé d’une seule corne ; l’opi- 
nion vulgaire ne peut faire loi sur un fait 
pareil , et si l’on voulait entrer en discus- 
sion à cet égard, les raisons que l’on pour- 
rait alléguer en faveur de son existence* 
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seraient beaucoup plus fortesque celles qu’on 
pourraitleur opposer. La première idée de cet 
animal , paraît nous avoir été fournie par 
^écriture sainte ; et c’est d’après la description 
mal entendue qu’elle nous en a donnée, que 
l’on a imaginé celles qui supportent l’écusson 
royal d’Angleterre. L’auteur du livre de Job 
n’était pas un médiocre naturaliste ; l'ani- 
mal dont il parle , dans l’allusion poétique 
qu’il met dans la bouche de l’Eternel , pour- 
rait très - probablement être le rhinocéros 
nnicorne , lorsqu’il dit : « Peux -tu lier l’u- 
« nicorne dans les sillons , ou lui feras-tu 
« c herser les vallées à ta suite? Te fieras-tu à 
« lui à cause de sa force , et lui laisseras-tu 
« faire ton travail. » C’est vraisemblable- 
ment encore le rhinocéros que Moïse avait 
en vue, lorsqu’il dit que l’unicorne a la force 
de Dieu. Aristote avait une idée bien diffé- 
rente de l’animal auquel il donne le nom 
d’unicorne , et qu’il nous représente comme 
une espèce d’âne sauvage , avec des pieds 
solidonguleux (7) , c’est-à-dire avec un sa- 
bot non fendu. 

Le rhinocéros d’Afrique , ayant inva- 
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riablement deux cornes , on ne peut pas 
supposer qu’il ait servi de modèle aux 
Boschisman dans les dessins qu’ils nous 
ont donnés de l’unicorne ; d’ailleurs , parmi 
leurs ébauches , on rencontre souvent la 
figure du rhinocéros , qu’ils représentent 
avec ses grosses et courtes jambes , comme 
il existe véritablement , tandis que tous les 
paysans s’accordent à dire que l’unicome 
est , au contraire , toujours et invariable- 
ment représentée comme un animal ensa- 
botté pareil au cheval ; les formes de son 
corps sont élégantes , et depuis les épaules 
jusqu’aux flancs , sa robe est marquée de 
bandes longitudinales. Le plus grand nombre 
de ces dessins se trouve , dit-on , dans le 
Bambos berg , et comme les auteurs de 
ces ouvrages vivent au nord de cette grande 
chaîne de montagnes , l’original s’y trou- 
vera peut-être un jour. 

Cette partie de l’Afrique est vierge pour 
les Européens , aucuns paysans n’ont en- 
core franchi les montagnes en question. On 
m’objectera peut-être que si un pareil ani- 
mal existait , s’il était connu aux naturels 
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' répandus sur un pays si près des limite» 
de la colonie, il y a long-têms que le fait 
serait prouvé : c’est ce que je n’accorderai 
pas. Bien peu de colons ont passé la ri- 
vière d’Orange , bien peu sont allés sur ses 
bords au - delà de l’endroit où nous fûmes 
forcés de la quitter pour tourner au sud , 
et le peu de communication qu’ils ont avec 
les Boscliisman , ne sont pas de nature à 
leur donner beaucoup d’éclaircissemens sur 
le pays que ces derniers habitent. L’em- 
bouchure de la rivière d’Orange est beau- 
coup plus rapprochée du Cap , que les 
plaines qui s’étendent derrière les mon- 
tagnes de la Cafrerie ; pourtant ce n’est 
que d’hier que l’existence de la giraffe est 
authentique ; on l’a trouvée près de cette 
rivière , et cependant ce canton n’est séparé 
du Cap par aucune nation sauvage ; l’in- 
tervalle était habité par une tribu civilisée 
de Hottentots. Il y a des animaux , aussi 
bien que des plantes , qui t se renferment 
dans certains pays et qui n’en sortent 
jamais. Le cameleopardis est de ce genre , 
on n’a pas connaissance qu’il ait passé la 
rivière d’Orange ; il paraît qu’il se tient 
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aussi au -dedans de certaines limites du 
côté du nord ; car depuis Julius - César , 
époque à laquelle on en montra un publi- 
quement à Rome , cet animal était perdu 
pour l’Europe ; il n’a été retrouvé que de- 
puis peu , et le compte qu’en ont rendu 
les écrivains de l’antiquité , était aupara- 
vant ce moment, regardé comme fabuleux. 
On ne trouve le gnou que dans quelques 
parties de l’Afrique méridionale , et l’anti" 
lope bleue , leucophœa f qui ne se trou- 
vait que sur les bords d’une petite rivière , 
dans le voisinage de Zwellendam , est au- 
jourd’hui perdue pour la colonie. Les spring 
boh que l’on rencontre par hardes de plu- 
sieurs milliers , d ans les districts du nord , 
sont inconnus dans tout Zwellendam , et 
n’y paraissent jamais. 

Les Boschisman ne savent pas qu’on 
puisse douter de l’existence de l’unicorne, 
il ne paraît pas qu’un animal leur paraisse 
fort extraordinaire , parce qu’il n’a qu’une 
corne au milieu du front ; et les colons 
regardent comme certain qu’il existe au- 
delà des limites de la colonie. Dans son 
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histoire d’Abyssinie, le père Lobo décrit 
l’unicorne comme un superbe cheval ; mais 
ce missionnaire a passé pour être peu 
digne de foi , parce qu’il annonçait des 
choses nouvelles. Un voyageur moderne , 
en parcourant le même pays , a traité de3 
sujets pareils , et n’a pas été plus heureux. La 
routine scholastique est toujoursprête à reje- 
ter toutes les nouvelles découvertes , à moins- 
qu’elles ne soient accompagnées de carac- 
tères évidens et irrécusables , qu’il n’est pas 
toujours possible d’obtenir , pendant que 
d’un autre côté , l’erreur s’accrédite sous 
les plus légères apparences. De ces deux 
alternatives , la première est peut-être aussi 
capable de repousser la vérité , que la se- 
conde est propre à encourager la déception. 
L’empire de la nature est trop vaste , trop 
varié pour être soumis à un sillogisme. 
Combien de nations , d’animaux , de plantes 
et d’autres productions naturelles nous res- 
tent encore à découvrir dans les parties in- 
connues du globe ! A peine pourrait-on 
supposer qu’un homme dont les études sur 
la nature ne se sont pas étendues au-delà 
des bornes de son cabinet , pût être assea 
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présomptueux pour former seulement une 
conjecture ; -et , cependant, telle est l’in- 
fluence qu’a sur la multitude un nom connu , 
qu’une demi-douzaine d’avis pareils suffisent 
pour prononcer un arrêt irrévocable, qui 
décide une question sans retour. 

De toutes les parties accessibles de la terre, 
l’intérieur de l’Afrique méridionale est la 
moins connue, des Européens. Les Portugais 
ont quelques misérables établissemens ré- 
pandus sur les deux côtes , et les Hollandais 
ont colonisé lebord de la mer à quelques cents 
milles des deux côtés de la pointe du sud 
de ce continent ; ni les uns , ni les autres , 
n’ont aequis de connaissance sur l’intérieur. 
Le colonel Gordon est le seul qui ait vérita- 
blement éprouvé le désir d’obtenir des lu- 
mières étendues sur ce continent ; mais ses 
voyages ont été extrêmement circonscrits.' 
Cet officier a plusieurs fois été à même d’ob- 
server des dessins d’unicornes , tracés par 
les Boschisman , il les regardait comme une 
preuve de l’existence de cet animal. Les 
détails suivaUs ne sont pas tout-à-fait étran- 
gers à mon sujet, ils m’ont été commur 
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niqués par les personnes qu’ils concernent i 
etpeuvent servira prouver jusqu’à quel point 
Fhistoire naturelle est peu connue dans les 
pays situés immédiatement à la frontière 
de la colonie , et combien il reste encore à 
découvrir pour un vdyageur attentif. 

Adrien Van Yarsveld de Camdehoo , dans 
le district de Graaff reynet t tua d’un coup 
de fusil, il y a quelques années, à la pointé 
de Bambos berg , un animal tout-à-fait in- 
connu à tous les colons ; il en cônsigna , 
dit-il , la description dans un memoranduni 
qu’il m’a communiqué. La voici : 

« La figure approchait de celle du quacha, 
«c mais l’animal était plus gros. Il avait cinq 
« pieds de haut et huit pieds de long. Le 
« fond de sa côuïeur était jaunâtre , rayé 
« noir ; savoir : quatre raies courbes de cha- 
« que côté de la tète, onze de la môme espèce 
<c entre le c'ou et les épaules , et trois autres 
« larges ondulées longitudinales, depuis Tê- 
te paule jusqu’à la cuisse ; la crinière courte, 

« élevée ; les oreilles de six pouces de long, 

« rayées entravers; la queue comme celle 
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■«: du quacha. Sur le milieu du front , U 
« avait une excroissance d’une substance 
« osseuse , couverte de poils , et ressem- 
« blant aux élémens d’une corne. La lon- 
« gueur de cette excroissance était de dix 
« pouces avec le poil. » 

A-peu-près dans le meme tems , Tjardt 
Van Der Walt , de la rivière des Eléphans , 
dans Zwellendarn , étant avec son frère, vit 
près du même endroit, un animal exactement ■ 
ressemblant à un cheval, quant à la taille. Il 
était un peuplus grand que le quacha. Sa robe 
claire était rayée de noir, par bandes longi- 
tudinales. Il paissait au milieu d’un troupeau 
d’élans. Les deux frères manquant de vivres 
depuis quelque tems ', commencèrent par 
s’assurer d’un élan, et négligèrent l’animal 
rayé, qu’ils ste proposaient bien de chasser 
ensuite ; mais sa vitesse était si prodigieuse , 
que dans quelques bonds , il disparut vers 
les niontaanes'. 1 ' ' ' ' 

3HV- ■ v/ ? f V • 

Martin Prias lô de Bruyntjes-Hoogtc , 
dans une partie de chasse derrière la même 
montagne , vit plusieurs chevaux sauvages 
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entièrement différens du quacha étdu zèbre; 
Ils étaient si farouches , qu’il ne put jamais 
les approcher assez pour les bien distin- 
guer : ils paraissaient d’une couleur cendrée 
claire , sans raies , mais l’éloignement a pu 
tromper ses yeux , des bandes noires sur un 
fond clair ne peuvent pas s’apercevoir de 
bien loin ; elles n’ offrent alors qu’une 
nuance qui tient des deux couleurs, mais 
la plus claire domine ; on peut en faire 
l’expérience avec une carte : si l’on y met 
les couleurs primitives , disposées en cercles 
concentriques , et qu’on l’agite ensuite , elle 
paraîtra blanche. Le zèbre noir et fauvô 
paraît d’une faible couleur bleuâtre cendrée , 
pareille à celle de l’âne ordinaire , môme à 
«ne distance moyenne , pourvu qu’il soit en. 
mouvement. J’en conclus que probablement 
les animaux décrits par ces trois personnes 
étaient de la même espèce. Levaillant , de 
son côté, nous dit qu’il a chassé pendant 
plusieurs jours , mais en vain, un zèbre isaq 
belle , au-delà du pays des Namaaquas , et 
en général , on peut compter sur lui quand 
il parle des animaux : vraisemblablement 
oelui-cl était pareil aux autres. 
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, Nous descendîmes de la montagne, à-peu- 
.presan couchej^du t sqleil. Depuis plusieurs 
^çnu*S' la chaleur était étouffante , tout-à- 
coup le ciel se couvrit de gros nuages noirs 
cpai/jnenaçaient à tout moment de crever; 
nos chariots avaient à peine atteint un mé- 
chant at^ri dans la vallée lorsque l’orage 
.commep^a avec une fureur incroyable. La 
.yiplencç du vent fut si grande , qu’il em- 
jiorta tput ce qui se trouva dans sa direc- 
tion. Cette rafale; fut suivie d’un coup de 
.tonnerre f> qui pf^pt ébranler la terre jus- 
ques dans ses fondemens ; ses éclats se suc- 
cédèrent rapidement , et répétés par les échos 
j4çs montagnes , leur bruit se prolongeait; 
.au» loin^ avec un. fracas pareil à celui des 
.rochers croulant, les uns sur les autres. De 
longs traits d’un feu bleuâtre , sillonnaient 
l’hoiizop.: d’énqrme grêle, et la plus vio- 
,]^fl.te L plïiie , mêlées çnspmble , paraissaient 
youjoiçj$$pnter, , l’empire du cipl au Jièii et 
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Les .astres, avaient pchçvé laj moi^tjé . de 
Jçur.ppprs . spr l.^iqx;izp^ ; , te ; t,erapête dorait 
2 encore ; enfin elle s’appaisa , elj, le jour vint 
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éclairer les désastres de la nuit. Un bosquet 
de grands mimosa était renversé près de 
nous ; les racines arrachées, le terrein boule- 
versé attestaient la force de l’orage. Il n’est 
pas rare d’en voir de pareils , pendant l’été , 
dans ces grandes chaînes de montagnes -, 
mais les vents de sud-est , si violents sur 
les bords de la mer, ne se font pas sentir 
dans l’intérieur du pays. Le Cap est peut- 
être la ville de l’univers où l’on éprouve 
moins d’orages , si j’en excepte l’îlé de 
Sainte-Hélène , où le tonnerre est à peine 

connu des habitans. 1 " ! *• r 

. ■ : .. t.îoivi 

Nous continuâmes notre route au travers 
d’un pays rude et montueux, et le 3b j nous 
fîmes halte près dë la Source de la rivière 
aux Singés Bavian's ou Baboon's - rivief. 
Elle jaillit d’une chaîne de montagnes situées 
dans la Cafrerie , et se jette dans la grande 
Tus h ‘rivier. Toutes canton était planté 
de grands mimosa , répandus sur sa sur- 
face , et dont le feuillage nouveau , 
d’un verd brillant, animait tout le paSsâge. 
Les plaines étaient décorées de groupes de 
fleurs jaunes , aussi flatteuses à F odorat 

V l V .V 
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qu’à là vue ; ellçs étaient Cdruvettés de 
milliers d’abeilles , qui venaient en aspire* 
le suc , et remplir leurs magasins pour l’hi- 
ver. Cette partie semblait abonder ett miel * 
les! rochers .en étaient remplis dans toutes 
les crevasses. Il est vrai que c’était la sai- 
son où iL se trouve en plus grandé quan- 
tité* c’èst aussi le moment de sa perfection* 
Les Hottentots ont fait à cet égard une 
observation , c’est qu’il est plus abondant 
et meilleur , lorsque le doorn boom, est en 
fleurs.; < 

. ■ • t ' : » - ’ * * * i * 

Quelqu’exercés que soient les Hottentots* 
quelle que soit leur sagacité à suivre de l’œil 
une abeille quand elle, retourne à l’essaim * 
ils ont encojre un meilleur guide, et sur 
lequel ils se reposent entièrement du soin 
de trouver le miel. C’est un petit oiseau du 
genre du coucou , tirant sur le brun , et 

- ■ V • * r % • < ’ ' " 

qui n’a rien de remarquable. Les natura- 
. listes lui ont dojiné le nom très- expressif 
ù'indicatorj parce qu’il découvre et indique 
parfaitement les nids d’abeilles , auxquels 
il conduit les voyageurs , dont il $e fait 
suivre par ses cris et ses batteraens d’ailes. 
Les fermiers l’appellent guide au mieL 
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'.La conduite de, ce. petit animal paraît 
diçtée par, quelque chose de semblable à du 
raisonnement , quoiqu’il ait plu aux phi- 
losophes d’en refuser aux bêtes. Lorsqu’il a 
trouvé un nid plein de miel * il vole aussitôt 
ic,fa rencontre de quelque homme , auquel 
il fait part de sa découverte , par son ra- 
vage et son gazouillement , en voltigeant 
de branche en branche. Ge fait est aujour- 
d’hui si notoire , qu’il n’est plus ! permis 
d’en dputer. Il J le ^conduit directement 
en volant de buissons en buissons-, out 
d’une fourmilière sur l’autre. Lorsqu’il est 
arrivé prés du nid , il s’arrête et attend en 
silence que le miel soit enlevé pour en 
manger' les restes. On assure qu’il indique 
pareillement , et par une conduite sembla- 
ble, les repaires des lions , tigres , hiènes 
ët de toute autre' bêtè féroce ou nuisible» 


Dans ; le premier cas , il agit par des vues 
d’intérêt /- mais dans le dernier, il doit 
avoir ^certainement des motifs différens. 
Get agènt , ce mouvement involontaire et 
spontané auquel on süppose que sont sou- 
mises les bêtes dont il guide et dirige toutes 
les actions ; l’homme injuste, l’a ravalé aune 
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facilité machinale qu’il a nommée instinct : 
dans l’impuissance ! de définir le pouvoir 
surnaturel qui gouverné les êtres créés , 
Cependant , peut-être est-il moins une im- 
pulsion aveugle de la nature qu’un layon 
de raison. Cette chaîne que des observations 
judicieuses ont déterminée , par laquelle’ 
toutes les créatures sont réunies , depuis 
l’homme qui tient le premier rang, jusqu’en 
descendant au reptile , n’existe peut - être 
pas plus dans les formes extérieures que 
dans les facultés intellectuelles. Si c’est 

-> « r 

l’instinct qui défend'aux oiséaux en Europe 
de s’approcher de l’homme , il leur apprend 
aussi dans l’Inde et à la Chine ,- qu’ils 
peuvent être impunément assez hardis pour 
se laisser toucher sans crainte. Les incli- 
nations des animaux ,* subordonnées aux 
différens organes dont la nature lésa doués, 
éprouvent certainement les changemens et 
les modifications que les circonstances lo- 
cales leur impriment. Lés oiseaux, par exem- 
ple , font leurs nids différemment , suivant 
les climats qu’ils 'habitent, et selon les 
dangers auxquels ils sont exposés. Ceux 
de l’Afrique méridionale, les construisent 
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de manière qu’ils n’y peuvent entrer que 
par un , petit orifice; plusieurs même les 
suspendent aux extrémités des branches les 
plus faibles et les plus hautes. Une espèce 
fe.Joqcia ou grosbec, fait toujours le sien 
sur des branches étendues au-dessus d’un 
étang ou d’une rivière ; il est exactement 
dans la forme d’une retorte de chimie sus- 
pendue par la tête ; l’entrée est au bout d’un, 
tube de huit ou neuf pouces de long , et 
telle est la sagacité de l’oiseau , qu’il le oons- 
truit assez bas pour tquçhqr presque l'eau* il- 
est fait d’herbe verte , fortement assemblée » 
curieusement entrelacée. Un autre petit 
oiseau , le parus Capensis ou la mésange du 
Cap , fait le sien des dépouilles du pappus 
ou du duvet d’une espèce à.'qsclépi(i$. il 
est tapissé de laine , et les plus beaux tissus 
ne sont pas plus doux. Près de la partie 
supérieure &o projette , un petit tube .long 
d’un pouce à-peu -près , dont l’extrémité 
est percée d’un orifice des trois-quarts d’un 
pouce en diamètre. Immédiatement au-des- 
sous du tube, il y a un autre petit. trou 
latéral qui ne communique point à l’inté-* 
rieur, ç’est-là que le mâle se retire pendant 
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la naît, an moyen de quoi ils sont tous les 
deux à l’abri du mauvais teins. Dans ce 
pays le moineau environne son nid d’é- 
pines, et l’hirondelle elle-même, sous les 
toits des. maisons , comme dans les crevassçs 
des rochers, ajoute au sien un tube de cinq 
ou six pouces de longueur. Cependant ces 
mêmes oiseaux ne prennent pas autant do 
précautions dans] le nord de lTurope» 
Comme ils n’ont rien à craindre des singes* 
des couleuvres ou des autres animaux mal- 
faisans , ils construisent leurs nids en plein, 
air. 


De Bavian’s rivier , nous fîmes pour la 
seconde fois une excursion en GafVerie , et 
nous montâmes sur la Kaka. Cette monta- 
gne est une continuation de la premièro 
chaîne du Sneuwberg .„ Le sommet en est 
brisé en collines et vallons , et la surface en 
est admirablement variée de pâturages et de 
bouquets de grands arbres. L’épais et som- 
bre feuillage des bois , prolongeant son 
ombre dans les bas-fonds, contrastait avec les 
sommités revêtues d’une verdure brillante : 
tout ensemble formait une succession de ; 
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tons , alternativement éclatans et Sombres, 
dont les yeux étaient flattés. Nulle part 
l’Afrique ne nous avait offert un tableau 
aussi grand , aussi pittoresque , aussi diver- 
sifié que le commencement de cette double 
chaîne de montagnes , séparées par des forêts 
dont la vue n’apercevait point la fin ente- 1 
gardant vers l’est. Les arbres les plus nom- 
breux ici étaient deux espèces du geel-hôut A 
l’if ; quelques-uns avaient de vingt à trente* 
pieds en circonférence , et de soixante à 

soixante-dix pieds de hauteur. « : 

1« 

Du sommet de la Kaka on découvre sur 
la Cafrerie la vue la plus étendue : l-’œil la 
mesure depuis le bord de la mer jusques 
par-delà le séjour du roi , depuis le sud 
jusqu’au sud-est. Les belles plaines sur les- 
quelles serpentent lç Kat , et la Kaapna ,• 
couvertes jadis des. nombreux troupeaux de 
la nation des Ghonaquas , incultes aujour- 
d’hui , semblent mettre leur désolation aux 
pieds du spectateur* 

Les forêts de la Kaka , ou Kaka-berg > 
recèlent une quantité de superbes oiseaux. 
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L’an des plus remarquables , est le cuculus 
persa , ou touraco : on dirait en voyant sa 
démarohe , ses attitudes et ses manières , que 
ce magnifique animal connaît sa beauté ex- 
traordinaire. L 'upupa , ou hopoe , s’y trou- 
vait en grand nombre , ainsi que la numida 
rtieléagris . Nous vîmes aussi une cinquième 
espèce Routarde 3 dont les aîles sont blan- 
ches et brunes, le cou bleu-verdâtre , la taille 
celled’un faisan. Nous vîmes encore sur n otre 
route plusieurs de cès charmans petits pi- 
geons , de la grosseur d’un moineau , et cpie 
l’on nomme ici la tourterelle namaaqua. 

En entrant dans une des étroites vallées 
au travers desquelles notre route nous con- 
duisait, il nous sembla que nous étions 
surpris par une chûte subite de neige , que 
noiâs prîmes d’abord pour du pappus , ou du 
duvet de certaines plantes ; mais en exami- 
nant mieux ce que c’était , nous reconnûmes 
que nous étions au milieu d’un nuage de 
myriades de fourmis blanches au vol. La vie 
des éphémères ne dure qu’un jour , mais le 
vol des fourmis blanches n’est qu’un bond 
dans l’air , d’où elles retombent au bout do 



C *54) 

quelques instans , pour ne plus se relever; 
Leurs ailes sont si faibles et tiennent ai peu , 
que généralement elles se détachent ou se 
brisent dans leur chûte. La foule des autres* 
les roule dans des crevasses, dans tous- 
les trous, toutes les gerçures, où elles se 
traînent pour achever paisiblement leur 
existence. Il semble qu’elles ont quelque 
pressentiment du sort qui les attend , et 
qu’elles savent être condamnées à servir de 
pâture à leurs enfans ; car elles paraissent 
se .presser de s’enterrer pour éviter leur 
poursuite. Après une ondée de pluie la sur- 
face du pays en est couverte. La chaleur et 
l’humidité , ces deux grands agens produc- 
teurs de la nature , ou du moins ceux qui 
mettent en mouvement les principes vitaux , 
font éclore dans la terre une multitude in- 
croyable d’œufs d’insectes. Ainsi quoiqu'une 
saison pluvieuse puisse accélérer la végéta- 
tion , cependant comme elle fait naître une 
prodigieuse quantité d’espèces destructives 
qui sans cela resteraient mortes et enfouies, 
peut-être la sécheresse est-elle encore préfé- 
rable. 

De Bavians rivier , il y a un jour de che- 
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min pour se rendre à Bruyntjas Hoogté. On 
en compte un autre jusqu’à l’entrée du Cam- 
deboo et trois de ce dernier endroit au vil- 
lage de Graaff reynct , où nous arrivâmes 
le vingt - quatre , jour où il fit si chaud, 
qu’on ne s’en rappelait pas un pareil dans 
tout le pays. Le thermomètre exposé au vent 
à l’ombre, s’éleva à 108 deg. Dans la mai- 
son la températifre était fraîche , agréable ; 
il se tenait à 82 deg. C’était un de ces vents 
chauds que nous avions déjà ressentis sur 
les rives de la grande Fish rivier; ils sont très- 
fréquens sur les plaines du Karroo 3 ils y sont 
accompagnés de tornados y qui les rendent 
très à craindre. Ils renversent les chariots , 
terrassent les hommes et les chevaux , et 
arrachent les arbrisseaux ; ils enlèvent en 
l’air à plusieurs centaines de pieds , des 
tourbillons de sable , dans la forme d’une 
colonne qui de loin ressemble à ces trombes 
que l’on aperçoit quelquefois à la mer ; elles 
sont pareillement très - dangereuses , et 
comme elles , il faut les éviter quand il est 
possible. Ces tourbillons enlèvent tout ce 
qu’ils rencontrent , ils emportent quelque- 
fois la poussière et de petits cailloux avec 
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un brait pareil à celui d’une fusée volante ; 
ils sont ordinairement suivis de pluie et de 
tonnerre , qui rétablissent l’équilibre dans 
l’air de l’atmospbère , et ramènent la tem- 
pérature au degré ordinaire. Il est assez 
généralement de 80 à 84 deg. à Graaff 
reynet pendant l’été , vers le milieu du jour. 
Les m atins et les soirs sont communément 
frais et agréables. * • 
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DU CHAPITRE IV. 

* . • * . , . 

“ ' • 1 '• ’ " ' V . * \ 

(1) Not less (ban twenfy poundsWeîght. Je n’avais osé 
le dire, mais tout le monde le sait au Cap : ainsi , voilà 
qui contredit M. Levaillant , qui prétend qu’une queue 
vie neuf livres et demie serait une curiosité. 

* ■ ' i 

P. 

(2) J’en ai dit autant, en parlant des caractères du 
mouton africain , premier Voyage de Grandpré , t. 2 , 
p. ld2. 

Ç 3 ) Pareils effets ont souvent été produits sur le 
lézard, avec une pincée de tabac, on lui rend le mou- 
vement , en l’enveloppant de feuilles d’oseille. 

. y .y . f 

(4) Je suis enchanté de trouver cette occasion de 
rendre publiquement justice à M. Levaillant , il a po- 
sitivement dit que ces appendices étaient une prolon- 
gation des graqdes lèvres ; et qu’elles pouvaient aller 
« jusqu’à pouces. Qu’il ait prétendu que des frotte- 
inens eWmb tiraillemens aycnt commencé à distendre 
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tes parlies; que M. Barrow , de son c6té , prétende qu* 
celte conformation est naturelle, il n’en résultera pas 
moins un fait qui paraît aujourd hui positif, et sur le- 
quel ces deux voyageurs s’accordent , c’est que les 
femmes des Bosch isman ont les grandes lèvres pen- 
dantes. J ai déjà observé dans mon premier Voyage , 
tome 2, page 194 et suiv. que cette particularité n’é- 
tait point nouvelle , et qu’elle n’était pas restreinte seu- 
lement aux habitans du midi de l’Afriqne. J’ai dit que 
j’avais vu beaucoup de femmes ainsi constituées , tant 
parmi les négresses que parmi les blanches : mais je 
crois pouvoir répéter ici que ce n’est point là un ta-, 
blier. M. Barrow ne le dit pas ; s’il le disait, je lui 
répondrais comme à M. LevaiUant : ce n’était pas la 
peine d’aller au bout de l’Afrique, pour trouver des 
lèvres prolongées, on en trouve par-tout , peut-être pas 
eu aussi grande quantité que chez les femmes des Bos- 
chis , mais du moins assez pour ne pas regarder ces der- 
nières comme exclusivement pourvues de celte excrois- 
si^ucc. Il n’y a rien dans ces lèvres qui puisse jusliGer les 
premiers voyageurs qui nous ont assuré que les femmes 
de cette nation , portaient un tablier naturel qni leur 
pendait jüsqu’à moitié cilisse. Je le demande de nou- 
veau : comment voir un tablier dans deux membranes 
ressemblantes à la pointe de la crête d’un dindon. Qùoi 
qu’il en soit, M- LevaiUant est le premier qui nous ait 
fait connaître avec exactitude, cette particularité chefc 


les femmes d’Afrique. Le Voyageur anglais confirme 
cette découverte , dont le Français a eiwjUMprcrmer 
mérite. 




Digitized by Google 



0 


I 


C *5 9 ) 

(5) If the print given in his book has been copied 
from thaï drawing , it should seem to bave been a 
study ralher from his own imagination than from 
nature. 

' (6) Ce bois se trouve dans beaucoup d’endroits ; oa 
J» nomme marsh e n Arabie. A llle de France , il est 
connu sous le nom de bois de ronde. Il a la vertu de 
■ allumer par la friction lorsqu’il est bien sec. 

••i'V.'f . ' f 

- • ' •«■■■’• 
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CHAPITRE V. 


Voyage depuis le district de Graaff reynet 
. jusqu à la ville du. Cap-, en prolongeant 
x le bord de la mer. 

_ V. , _ jl ; • ■> 

TJne’ longue continuité de sécheresse avait 
depuis plus d’un mois, rendu le passage du 
grand Désert ou Karroo im praticable, à cause 
de la disette d’eau et de pâturages qu’on y 
éprouvait; on assurait que toutes les rivières 
qui le traversent et le peu de sources qu’on 
y trouve, étaient entièrement asséchées , et 
les fermiers de Graaff' reynet, qui , dans 
cette saison ont coutume de faire tous les 
ans , après la récolte , un voyage au Cap , 
étaient contraints de le différer, ou de faire 
un grand détour , en passant par Z<wellen- 
dam , canton dans lequel on trouve tou- 
jours abondamment de l’eau pendant toute 
l’année. Néanmoins , trois jours avant celui 
fixé pour notre départ de Graaff reynet , 
il tomba des pluies si violentes et si conti- 
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nuelles, tant dans le village où nous étions,' 
qu’à l’ouest dans les montagnes du Cam- 
deboo et dans le Snèuty'berg , qu’il passa 
pour certain que lès eauxdu Aamm avaient 
été renouvelées , et qu’on devait en trouver 
abondamment au moins jusqu’à de Beer 
valley , cette prairie délicieuse du désert 
dont j’ai parlé dans un chapitre précédent.’ 

Sur la foi de cette conjecture , nous par- 
tîmes de Graajf reynet ; le 9 de décembre , 
et nous trouvâmes les deux rivières Sondas 
etCambeboo tellement grossies par les pluies, 
qu’à peine étaient-elles guéables. La petite 
rivière dont les eaux coulent dans le Cam- 
deboo i} à ce passage de Poort qui débouche 

‘ . ' ( . * i 

sur le désert , était elle-même extrêmement 
gonflée et rapide. Cette circonstance acheva 
de nous rassurer, et ne permit pas même 
de supposer qu’il nous fût possible de 
manquer d’eau , jusques au moins à de Beer 
valley. Mais nous eûmes le malheur de ne 
pas tarder à nous convaincre par une fu- 
neste expérience , que les pluies ne s’étaient 
pas étendues au loin ; et dans le fait, à peine 
en était- il tombé à quelques milles au-del4 
a. aa 
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de Poart. Cependant nous espérâmes encor* 
que la rivière des Hottentots, éloignée d’une 
journée de chemin , ne serait pas tarie 5 et 
dans le cas où cet espoir fût trompé, nous 
avions la ressource de la Karooka , dont la 
source était dans le Camdeboo , et que nous 
regardions comme indubitablement remplie 
par les dernières pluies que l’on ayait vu 
tomber dans ces montagnes. 

En conséquence, le 11 du mois nous 
partîmes de Poort , et plus nous avancions 
dans le désert , plus nous voyions diminuer 
les traces de la pluie ; enfin elles disparurent 
tout-à-fait, bientôt tout le pays ne noué 
présenta plus qu’une vaste plaine déserte , 
d’une uniforme aridité. Le petit nombre de 
plantes salines qui végètent sur cette terre, 
éparses sur un sol d’argile blanche , sau- 
poudrée de sable rougeâtre , étaient entiè- 
rement desséchées , et craquaient sous les 
pieds comme du parchemin grillé. Le soleil 
dardant avec force ses rayons sur cette sur- 
face dépouillée, réfléchissait une chaleur 
„ -brûlante., que les yeux éblouis ne pouvaient 
soutenir. 
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Vêrs le milieu du jour nous Rencon- 
trâmes près du chemin frayé que nous sui- 
vions, un triste exemple dù danger d’entre- 
prendre un pareil voyage dans cette saison 1 
C’était un cheval expirant de soif. Nos Hot- 
tentots le reconnurent pour un de ceüx ; qui 
huit jours auparavant, faisaient partie des 
équipages d’une compagnie de fermiers/ 
partis de Graaff reynet pour se rendre dans 
Zwartebdrg y en traversant le Kdrroo . Il 
s’était probablement égaré pendant la nuit p 
moment ou l’on voyage pour jouiy de la 
fraîcheur ; cet accident l’avait fait aban- 
donner. Le pauvre animal en nous aperce- 
vant fit un faible effort pour s’approcher dé 
la route , comme s’il eôt voulu mendier üno 
goutte d’eau, mais cette tâche était au-dessus 
de ses forces. Il retomba d’épuisement, et 
le seul soulagement qu'on put lui donner j 
fut de terminer tout d’un coup ses souf- 
frances , en achevant de le faire mourir.’’ 
Quelques milles au - delà , un autre de cés 
malheureux animaux , appartenant an mémo' 
parti, s’offrit à nos yeux; mais il était dé jat 
mort. De pareils objets étaient peu flatteurs 
dans tous les tems , et dans notre situation 
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présente f ils étaient peu encouïageans; 
Nous persistâmes néanmoins à avancer vers 
la rivière des Hottentots , où nous par- 
vînmes environ à neuf heures du soir ? 
après .une longue et fatigante journée de 
chemin. A notre arrivée nous vîmes s’éva- 
nouir toutes nos espérances , et nous eûmes 
le martel chagrin de la trou ver. entièrement 
sèchp. Son lit d’argile était gercé., crevassé 
par la chaleur, en figures polygones , sem- 
blableçà des sommets de colonnes de bazalte. 
On, peut plus facilement . concevoir que 
décrire combien ce contre-tems nous affligea. 
Notre bétail commença à nous inspirer de 
sérieuses inquiétudes : un homme peut sup- 
poser long-tems la soif, et se désaltérer en 
buvant très-peu ; mais après avoir été attelés 
toute une longue journée, des animaux épui- 
sés de travail ont des besoins , que ne peut 
satisfaire la petite quantité d’eau que l’on 
porte sur des chariots. Nous partageâmes ce 
que nous en avions avec toute notre suite, 
qui se trouva assez nombreuse pour épuiser 
jusqu’à la dernière goutte. 

i éCj 

i Nous tînmes conseil pour déterminer ce 
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que nous avions à faire dans une situation 
pareille , et il fut résolu qu’aussitôt que nos 
bœufs se seraient rafraîchis par quelques 
heures de repos , on les attelerait de nou- 
veau aux chariots , quoiqu’ils eussent été 
sous le joug pendant tout le jour , et que 
nous continuerions notre voyage. Nous 
étions déterminés à ne pas retourner en. 
arrière , et il était inutile de songer à rester 
plus long-tems où nous étions ; non-seule- 
ment il n’y avait point d’eau , mais encore 
cette place ne pouvait offrir à notre bétail 
ni pâturages, ni feuilles d’arbre, pas même 
un brin d’herbe. Les feuilles des plantes de 
la famille du mesernbryanthemum , ordi- 
nairement charnues et juteuses , étaient 
desséchées , grillées et réduites à la consis- 
tance du cuir; à peine avions-nous vu une 
seule créature vivante dans toute la journée, 
mais à la nuit la lumière de nos tentes 
attira une telle quantité ‘d’insectes de l’es- 
pèce que l’on nomme en Angleterre escar- 
bots y qu’ils éteignirent les bougies , et nous 
contraignirent à leur céder la place : ils 
étaient d’une couleur pâle, cendrée, et leur 
poitrine était couverte d’une poudre blan- 
châtre. 
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Nous repartîmes un peu après minuit* 
dirigeant notre route au travers du désert , 
en tirant vers la partie la plus voisine de la 
Karooka ; nous conservions un reste d’esr- 
poir d’y trouver de l’eau. Nous arrivâmes à 
cette terre promise, à la pointe du jour; maïs 
nous n’y fûmes pas plus heureux que par- 
tout ailleurs. Le lit de la rivière ne ren- 
fermait pas, dans une étendue de plusieurs 
. jnilles , la plus légère apparence d’humidité : 
pour le coup nous fûmes très embarrassés 
sur le parti que nous devions prendre ; nous 
nous trouvions trop avancés pour reculer , 
et nous ignorions absolument quel sort 
nous attendait si nous poursuivions notre 
route. Au milieu de ces tristes réflexions, 
le soleil commença à nous faire sentir la 
vivacité de ses rayons brûlans , l’horizon 
qu’il éclairait n’offrait à nos yeux que l’i- 
jnage de la plus grande désolation, pas un 
quadrupède , excepté nos bœufs rendus de 
fatigue , pas un oiseau , pas un insecte , 
tous les principes créateurs paraissaient sus- 
pendus. Pe tous les côtés la nature animée 
. semblait avoir fui de ce désert effroyable.; 
un pareil aspect , une situation aussi alar- 
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fttànte accablaient nos esprits, chacun éprou- 
vait intérieurement un sentiment secret de 
crainte et d’horreur ; l’imagination contem- 
plait en frémissant le néant dont nos yeux 
parcouraient l’effrayant tableau : l'espérance 
était cependant encore au fond de nos cœurs, 
nous comptions sur de Beer valley , c’etait- 
là notre dernière ressource ; nous savions 
que c’était le réservoir d’un nombre infini 
de ruisseaux périodiques, qui recevaient 
leurs eaux de plusieurs endroits des mon- 
tagnes éloignées , telles que Niewweld Win- 
terberg et Sneuwberg. Nous n’en étions pas 
fort loin , mais nos bestiaux étaient rendus 
de fatigue, et depuis long-tems nous expri- 
maient leurs souffrances par de profonds 
meuglemens ; nos moutons manifestaient 
les leurs par de continuels bêlemens , aux- 
quels se réunissaient les cris des enfans 
hottentots compris dans notre suite , et qui 
ne cessaient de demander de l’eau. 

Enfin nous aperçûmes de Beer valley. De 
loin son aspect était riant et n’annonçait pas 
la sécheresse ; les plaines étaient belles et 
vertes. Les bœufs , les chevaux et les Hot- 
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tentots ne l'eurent pas plutôt découverte,’ 
qu’aussitôt ils partirent au galop, suivi des 
chariots nos attelages , soutenus par l’es- 
poir , retrouvèrent leur force , et ambition- 
naient de devancer les autres. Nos voitures 
volaient sur la surface aride du désert ; enfin 
nous arrivons , nos transports s’évanouirent 
aussitôt pour faire place à la plus profonde 
affliction ; elle se peignit à l’instant dans 
tous les yeux ; en un mot , les trous , les 
fontaines, les étangs , les ruisseaux, la ri- 
vière , tout était absolument à sec. Un seul 
endroit , abrité par des mimosa , avait 
échappé au sort général ; il contenait encore 
mie espèce de bourbier d’eau vaseuse , nous 
en puisâmes avec nos chapeaux , de quoi 
calmer les premiers besoins de nos chevaux , 
mais les bœufs ne purent en avoir ; ils se je- 
tèrent avec avidité sur les herbes , les roseaux 
•et autres végétaux qui conservaient encore 
un peu de suc ; ces alimens leur conser- 
vèrent sans doute la vie. 

* » 

En parcourant la vallée pour cherche** 
quelque trou ou un ruisseau dans lequel il 
se trouvât un peu d’eau , mon cheval en 
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«perçut une petite flaque parmi quelques 
épais buissons , au travers desquels il s’é- 
lança malgré moi , et quelque résistance 
que je fisse , il s’y fraya un chemin ; mais il 
y mit à peine le nez qu’il se retira , la trou- 
vant aussi salée que la mer : et en effet , c’é- 
tait cette rivière salée dont j’ai parlé , lors- 
que je visitai cet endroit pour la première 
fois. La plus grande partie s’étant évaporée 
pendant les longues chaleurs qui venaient de 
régner , les bords en étaient incrustés de pe- 
tites tablettes de sel ressemblantes à de la 
glace. 

Nos animaux s’étant un peu rafraîchis 
avec les roseaux et les espèces de joncs 
qu’ils avaient mangés , nous résolûmes de 
partir lorsque la grande chaleur du jour se- 
rait passée , de nous diriger vers les bords 
les plus voisins du désert , et de traverser 
la grande chaîne des montagnes noires , 
au-delà desquelles nous étions certains de 
trouver de l’eau ; nos pauvres bœufs furent 
donc attelés de nouveau , et marchant lente- 
ment au travers d’un passage de ces mon- 
tagnes qui se trouva assez uni , nous arri- 
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vâmes vers minuit à un endroit où nft îlot* 
tentot savait qu’il se trouvait une fontaine 
nommée Karree fontcyn. Après avoir cher- 
ché quelque tems dans l’obscurité , nous dé- 
couvrîmes un petit marécage contenant çà 
et là un peu d’eau fétide et vaseuse. Quelque 
mauvaise qu’elle fût , les Hottentots et la 
bétail la burent avec avidité ; pour nous , 
une bouteille d’eau ferrée , une autre d’eau 
thermale , que j’avais conservées pour faire 
une expérience , nous parurent délicieuses 
et très-rafraîchissantes. 

Le i5 , nous marchâmes environ cinq 
heures , et après quatre jours de détresse , 
pendant lesquels nous n’avions pas eu une 
goutte de bonne eau, nous arrivâmes à un 
•ruisseau clair et limpide , nommé Keur Jort- 
ieyn , ou source choisie , et certainement 
jamais eau ne parut plus délicieuse, et ne 
fut bue avec plus de plaisir. Les Hottentots 
n’étaient pas plus raisonnables que les ani- 
maux, etcefutnvec des peines infinies que 
nous parvînmes à empêcher les uns et les 
autres de boire avec excès après une aussi 
longue abstinence. . . „ 
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La grande disette d’eau , sur ces plaine» 
d’Afrique , que l’on a nommées Karroo, rend 
quelquefois dangereux , et presque toujours 
fatigant, de les traverser avec des bœufs ; 
elle semblerait indiquer que le chameau ou 
le dromadaire sont les seuls animaux pro- 
pres à transporter au travers de cette partie 
du monde , les marchandises et les hommes 
de la colonie du Cap. Le chameau supporte 
mieux la faim que la plupart des quadru- 
pèdes , et tout le monde sait avec quelle fa- 
cilité il souffre la soif encore plus long- 
tems. Les arbustes , les buissons ou les 
plantes juteuses que l’on rencontre par-tout, 
dans les plus affreux déserts, peuvent abon- 
damment fournir à sa nourriture. Il porte- 
rait aisément un demi-tonneau (1) , c’est 
le double de ce que peut traîner un bœuf 
d’Afrique. 

• i 

Le 17 , nous campâmes sur les bords de la 
rivière des Eléphans , près de plusieurs 
sources chaudes qui sortaient d’une fon- 
drière, formée d’oxide de fer, de couleur 
brune, mêlé de pesante pierre de fer de diffé- 
rentes formes irrégulières., dont plusieurs 
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paraissaient avoir jadis passé par l’état do 
fusion. L’eau était ferrugineuse ; on le re- 
connaissait à la grande quantité de sédi- 
mens de couleur orange, déposés dans les 
canaux dans lesquels elle coulait, et à l’é- 
cume d’un beau bleu d’acier dont était cou. 
verte la surface des puits d’où elle sortait ; 
la température des quatre principales sour- 
ces , jaillissant toutes de la même fondrière , 
était, ni , 109 , io 5 et 9 5 deg. de la gra- 
duation de Fahrenheit. Les paysans des en- 
virons y ont recours avec grande confiance 
pour les entorses , les contusions et les dou- 
leurs rhumatiques. 

Si les eaux de ces sources chaudes sont 
amies delà santé, elles ne sont pas moins 
favorables à la végétation ; les bords des 
ruisseaux étaient plantés d’un géranium 
qui s’élevait à la hauteur de seize pieds ; 
tous les arbrisseaux qui croissaient dans 
le voisinage des puits , étaient extraordi- 
nairement vigoureux. 

La longue sécheresse avait entièrement 
tari la rivière des Eléphans , et le pays 
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qu’elle traversait , était presqu’aussi aride J 
aussi grillé que le Karroo que nous avions 
parcouru de l’autre côté des montagnes 
noires , excepté cependant le long des bords 
du lit de la rivière. Les mimosa couverts 
de leurs fleurs dorées , y étalaient leur 
verdure ; la plante canna ou la salsola , y 
croissait à la hauteur de huit ou dix pieds.’ 
Si jamais ces deux articles fixaient l’atten- 
tion du commerce et déterminaient ses spé- 
culations , la division de la rivière des 
Eléphans serait la situation la plus propre 
à leur culture , et celle qui pourrait en 
produire la plus grande quantité. 

. • * • ' ’ ; t 

„ Les animaux dont cette rivière porte le 
nom , se trouvaient probablement jadis ert 
abondance sur ses bords , mais aujourd’hui 
on n’en trouve plus ; on n’y rencontre» 
même aucune espèce de gros gibier ; on 
n’y voit que le koodoo ; la loutre de rivière 
fréquente cet endroit en grand nombre , 
ainsi que deux ou trois espèces de chats 
sauvages , l’une desquelles m’a' paru être 
celle que l’on a décrite sous le nom de 1 
caracal , son corps est brun, châtain foncé j- 
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la pointe des oreilles est couverte de touffe» 
de longs poils noirs ; une seconde espèce , 
ou plutôt une variété de la première , est 
d’une couleur bleu -cendré; et la troi- 
sième est nuée de blanc et de noir ; on y 
trouve aussi une grande quantité de cette 
espèce de viverva , nommé ratel ; sa nour- 
riture favorite est le miel , et la nature lui 
a fourni les moyens de le voler impuné- 
ment , en le munissant d’une peau si 
épaisse , que le dard de l’abeille ne peut 
la percer. Il n’est peut-être pas d’animal 
aussi vivace que le ratel , ce n’est qu’avec 
la plus grande difficulté qu’un chien peut 
le mettre à mort en le déchirant; et c’est 
un des amusemens des fermiers du Cap , 
de lui enfoncer par passe-tems , des cou- 
teaux dans plusieurs endroits du corps 
pour compter les dernières palpitations de 
son cœur , et admirer combien il reste- 
long-tems dans cet état avant d’expirer. •: 

De la rivière des Eléphans , nous tour- 
nâmes au sud , et passant autour d’une 
haute montagne détachée , nommée Kam- 
naasieberg t nous en traversâmes une autre- 
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chaîne , et descendîmes dans Langé Hoof 
ou passage long. Cette espèce de défilé 
est une vallée étroite dont la largeur excède 
rarement un mille ; elle est renfermée entre 
deux chaînes de montagnes ^ celle du sud 
est non interrompue et très-élevée , celle 
du nord est parallèle à la première , moins 
haute et couverte de végétation. La vallée 
gît presque exactement est et ouest , et 
s’étend ainsi sans interruption , dans une 
longueur de cent cinquante milles. Les pe- 
tites montagnes du nord s’élevant graduelle- 
ment à la hauteur des autres en avançant 
yers l’est , vont se terminer sur les plaines 
qu’arrose la rivière Zwart Kop s. La grande 
chaîne du sud s’étend jusqu’à la mer, près 
de la baie Camtoo ; d’un côté , et vers 
l’ouest, elle se réunit aux hautes montagnes 
de Hex rivier. 

Langé kloof a de l’eau abondamment 
et se couvre de bons pâturages ; dans toute 
«on étendue, le fond est composé d’un 
beau sol , riche , fertile ; toutes les habita- 
tions qui y sont situées , renferment d’excel- 
lens jardins , des vergers , des vignes d’uu 
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bon rapport. Ce canton très élevé au-des^ 
sus du niveau de la mer , encaissé entre 
deux chaînes de montagnes élevées , est 
sujet pendant l’hiver à une température 
très - réfroidie ; il y tombe beaucoup de 
neige dont la terre reste long-tems couverte. 


Depuis une extrémité de Langé kloof 
jusqu’à l’autre , il n’y a qu'iin seul passage 
par lequel des chariots puissent franchir 
la chaîne des montagnes du sud ; il est 
peu fréquenté par les fermiers qui le re- 
gardent comme le chemin le plus difficile 
et le plus redoutable de toute la colonie; 
En effet , il passe exactement sur le som- 
fciet d’un des pics de cette chaîne : on le 
nomme Duyvil’s-kop ou tête du Diable. 
Nous attelâmes chaque chariot de seize 
bœufs , pour effectuer ce terrible passage. 
La route était effrayante , rapide et pier- 
reuse. En arrivant près du sommet , où 
ï’épaisseur de la montagne n’excédait pas 
quinze pas , il nous fallut parcourir une 
certaine distance sur des rochers disposés 
couches sur couches , semblables aux mar- 
ches d’un escalier , dont quelques -.unes 
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avaient quatre pieds de hauteur. Les voi- 
tures n’y pouvaient pas rouler , nous étions 
obligés de les soulever à force de bras , 
d’une marche sur l’autre. Le tems avait 
été jusqu’alors extrêmement agréable ; lé 
thermomètre s’était tenu à 74 deg. ; mais 
précisément au moment, où nous arrivions 
sur la pointe la plus élevée du pic , le 
ciel commença à se couvrir ; le vent aug- 
menta, et peu après, nous vîmes s’avan- 
cer vers nous , un immense assemblage de 
vapeurs noires , que les vents de sud-est 
nous apportaient de la mer. Ce nuage con- 
tinua de s’élever , et roulant rapidement 
jusqu’au sommet de la montagne , il nous 
inonda complètement. Le thermomètre de 
Fahrenheit descendit aussitôt à 3 ç deg. ! 
Le tems s’éclaircit avant que le dernier 
de nos trois chariots pût atteindre le haut 
du passage. Nous eûmes alors le coup- 
d’œil assez curieux , de planer sur des pays 
soumis à. des températures différentes. Tout 
l’espace compris entre notre montagne et 
le bord de la mer , était couvert d’épais 
nuages, et semblait noyé d’un déluge d’eau, 
tandis que vers le nord , le soleil brillait 
2. 12 
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de tout son éclat , au milieu d’un ciel 
pur. 

Dans le cours de cet ouvrage , j’ai sou- 
vent fait mention de l’instabilité du cli- 
mat qu’éprouve la pointe méridionale de 
l’Afrique , mais nous n’en avions pas 
encore vu d’exemple aussi frappant. Une 
élévation de mille pieds à-peu-près , ou du 
moins peu de chose au-dessus , produisit 
l’espace de deux heures , un changement 
de température égal à 35 deg. Nous apprîmes 
par la suite que, le même jour, le plus 
long de l’année , tout auprès et derrière 
Zwellendam , il était tombé de la neige ; 
et qu’elle était restée assez long-tems sans 
se fondre sur la même chaîne de mon- 
tagne qui n’est cependant pas très-élevée 
dans cet endroit. 

Il est bien plus facile de descendre de la 
montagne Duyviïs-kop , du côté de la mer, 
que d’y monter par le côté opposé. Les 
grandes herbes de la vallée du nord , se 
trouvaient ici remplacées par un pays 
couvert d’arbrisseaux , parmi lesquels on 
remarquait principalement des bruyères et 
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des ptoteas d’une grandeur étonnante » ntt 
de ces derniers dont la feuille était épaisse 
et ronde , bordée de violet , portait des 
fleurs qui mesuraient bien près de dix 
pouces en diamètre. Les collines étaient 
décorées des fleurs de plusieurs espèces , 
d 'ixia t de morea , d 'iris et de gladiolus > 
tandis que la sophora du Cap et T arduina. 
parfumaient tous les environs de leur odeur 
de jasmin. 

Le pied de ces montagnes est planté 
d’un rideau de bois qui s’étend presque 
sans interruption , dans une longueur de 
près de deux cents milles. On y trouve une 
grande variété de beaux arbres , dont beau- 
coup ont atteint une taille prodigieuse. 
J’ai déjà fait connaître quels sont les bois 
que la colonie possède ; je complétai dans 
cet endroit le catalogue de ceux qui m’ont 
paru propres à quelque usage : il com, 
prend en tout quarante-quatre espèces dif- 
férentes. J’aurais désiré pouvoir donner aux 
botanistes , leur nomenclature , suivant le 
système de Linnœus ; mais le peu de tema 
dont je pus disposer , et la difficulté de 
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me procurer les fleurs des grands arbres au 
milieu de cette forêt , m’ont rendu la chose 
impossible. Je me vois forcé de ne donner 
à la plus grande partie que le nom de la 
colonie. Cette liste, toute imparfaite qu’elle 
est , peut servir beaucoup encore aux voya- 
geurs à venir , en dirigeant leur attention 
vers les objets de leurs recherches. Voyez, 
le tableau ci- contre. 

On remarquera que les proportions que j’ai 
données dans cette liste sont par approxi- 
mation , autant que j’ai pu les deviner ; il y 
a des arbres plus grands et de plus petits t 
mais la taille que j’ai indiquée , est la gran- 
deur moyenne, à laquelle ces arbres parvien- 
nent généralement. J’observerai que les deux 
geel bout se trouvent en grande abondance , 
et que beaucoup de ces arbres ont depuis 
soixante-dix jusqu’à quatre-vingt-dix pieds 
de longueur ; ils sont propres à faire des 
mâts , des bout-dehors , et tout le bois tort 
nécessaire à la construction navale. 

Du pied des montagnes de Duyvils-kop t 
en tirant vers l’est , il y a environ cin- 
quante milles jusqu’à Plettenberg’s bay , 
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Tout le pays situé entre ces deux endroits 
est magnifiquement boisé et arrosé d’un: 
nombre infini de ruisseaux , qui prennent 
leurs sources dans la forêt. On y trouver 
aussi de profondes rivières qu r on ne peut 
passer qu’en bateau. Plusieurs de ces derniè- 
res aboutissent à de grandes nappes d’eau ’ 
qui forment autant de superbes lacs dont 
les bords sont décorés de bois. Un de ceè 
lacs est très-curieux ; il n’a aucune issue 
pour recevoir ses eaux ni pour les laisser 
couler. L’eau en est plus verté que celle 
de l’Océan ; elle n’est pas salée, mais un ' 
peu saumâtre, si peu, dis- je, qu r à peine 
peut - on s’ën apercevoir au goût. Un des 
fermiers me dit avec beaucoup de jactance, 
qu’il avait bien embarrassé le gouverneur 
J^an-Plettenberg , au stijet de l’eau du lac 
vert , en lui demandant d^ou pouvait pro- 
venir cette teinte. Le gouverneur lui avait 
répondu que cela venait des arbrisseaux 
plantés sur les ,bords , et que les pluies en 
emportaient quelques particules vertes, dont 
les eaux s’étaient colorés (*). Le paysan lui 

(*) M. Harrow aurail-il voulu ridiculiser cet esti— 
.niable gouverneur hollandais ? 


Digitized by Google 



( i8* ) 

en montra aussitôt dans un verre , elle pa- 
rut alors claire et sans couleur. Les Hot- 
tentots ont une tradition qui leur apprend 
que ce laq , dont la circonférence est au- 
jourd’hui de six ou sept milles, fut jadis 
une belle prairie , et suivant eux , sa gran- 
deur augmente encore journellement, bi les 
sources et les pluies fournissent au lac vert * 
une quantité d’eau supérieure à celle qu’il 
absorbe et qu’il perd par l’évaporation, il 
finira un jour par occasionner une telle 
pression sur la barrière qui le sépare, de 
l’Océan , qu’il la fera rompre et se réunira 
à la mer , ce qui a évidemment eu lieu 
au lac voisin que l’on nomme Knysna ; 
c’est vraiment aujourd’hui un bras de mer 
dans lequel la marée se fait sentir au tra- 
vers d’un passage étroit qui ressemble au 
goulet (l’un port ordinaire. Ce passage est 
qtroit et, semé de quelques rochers , et ce- 
pendant, if peut recevoir de petits vaisseaux. 
En-dedans de l’entrée , l’eau est très-pro- 
fonde , et le bassin s’étend à plusieurs 
milles en largeur. Les montagnes adjacen- 
tes sont ombragées de groupes de grands 
ôrbres , et leurs coteaux sont couverts d’ar- 
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bustes et de petites plantes qui descendent 
jusqu’au bord de l’eau. Le lac est farci 
d’un nombre considérable de petites îlea 
plates , revêtues de verdure. Les bras du. 
Knysna vont arroser de profondes vallées 
au pied des montagnes , et se perdent dans 
des forêts impénétrables. Tout ce pays est 
hardiment dessiné et magnifiquement dé- 
coré de végétation. C’est , sans aucune 
comparaison , le plus beau canton , le sito 
le plus grand, le plus majestueux de toute 
l’Afrique méridionale. 

Les fermes de ce quartier sont aussi plus 
belles , mieux entretenues , les édifices d’un 
meilleur stile que ne sont généralement les 
établissemens situés à un si grand éloigne- 
ment de la ville. Comme elles sont près de la 
mer , les propriétaires ont pris la peine de 
- brûler des. coquillages pour en faire de la 
chaux, dont ils ont blanchi leurs maisons. 
On a découvert aussi dans cet endroit , 
de grandes masses de pierres à chaux , 
presqu’à Heur de terre , et d’autres très- 
peu enfoncées sous sa surface , mais on 
n’en a jamais lait cuire. On voit au- 
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près de presque toutès les habitations, un 
bosquet renfermant un terrein entouré de 
murs chargés d’ornemens , et destiné à in- 
humer les morts de la famille. Il paraît 
que les Hollandais ont apporté plus d’at- 
tention , ont pris plus de soin à décorer 
ces séjours de la mort , qu’à embellir leurs 
propres demeures. Les enterremens des 
morts ne sont accompagnés chez eux , d’au- 
cune cérémonie particulière ni publique. 

*■ i 

La baie de Plettenberg est entièrement 
ouverte aux vents de sud-est , aussi bien 
que Zwart-Kop's bag. La pointe nommée 
j Robenberg , ou montagne des veaux-marins, 
est situee par la latitude méridionale de 
3 4 deg. 6 min. et par la longitude orien- 
tale, de a3 deg. 48 min. Sa distance de la 
pointe du Cap , est de trois cent vingt milles 
anglais. La baie se termine vers l’est, sans 
pointe. Le rivage se dirige dans le gisse- 
ment général de la côte , dans un endroit 
qui , vu du débarquement , paraît corres- 
pondre à une très-haute montagne , cou- 
pée dans la forme d’un cône , que les an- 
ciennes cartes portugaises nomment Pic 
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Formosà , mais à laquelle les navigateurs 
hollandais ont plus récemment donné le 
nom de cap du Grenadier. Le meilleur en- 
droit pour débarquer dans cette baie , est 
à-peu-près à trois milles et demi au nord 
de Robenbcrg , sur une grève sablonneuse , 
longue d’environ cinq cent cinquante ver- 
ges , dont chaque extrémité est défendue 
par des pointes de rochers qui se projettent 
dans la mer. Cette rade est soumise à une très- 

Jr 

grosse houle, excepté lorsque les vents souf- 
flent du nord au nbrd - ouest ; la mer est 
alors tranquille , mais les vagues se dé- 
ploient de nouveau dès que le vent passe 
au sud-est. 

- i 

Tout auprès du débarquement on a élevé 
plusieurs édifices ; on y voit une jolie mai- 
son toute neuve , et un grand magasin 
pour le gros bois de construction. La lon- 
gueur de ce bâtiment est de deux cents 
pieds. Ôn y a ajouté une caserne très-so- 
lide et très-commode pour loger les trou- 
pes qu’on y voudrait mettre en station. 
Le gouvernement hollandais avait le projet 
de former ici un établissement , dont l’ob- 
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jet était de se procurer le bois de cons- 
truction , et d’en faciliter le transport au 
Cap, où les besoins , à cet égard , sont 
très-étendus. Cependant on a long-tema 
conservé dans cette ville , une opinion dé- 
favorable sur les bois d’Afrique , mais peut- 
être sans fondement. Il y a bien peu do 
bois qui puissent résister à l’influence al- 
ternative de la pluie , du vent et d’un soleil 
brûlant.’, si on les y expose. Quant À celui 
que produit la partie de ce continent dont 
nous parlons , on a observé que le geeU 
hout , le plus léger de tous les bois , s’est 
conservé à l’abri , pejndant plus d’un siècle» 
sans apparence d’altération. 

Les forêts produisent très-abondamment 
dans le voisinage de cette baie , une plante 
rampante , dont l’écorce intérieure se déta- 
che en fibres de quarante ou cinquante pieds 
de long , et qui paraît remplacer parfaite- 
■ ment le chanvre. Les Hottentots en fabri- 
quent d’excellens cordages. Une autre 
plante indigène produit une écorce , dont 
on fait usage comme du meilleur chanvre ; 
c’est une espèce d 'hibiscus. Les feuilles en 
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sont profondément découpées, comme celles 
du cannabinus , plante que l’on cultive dans 
l’Inde pour en filer l’écorce. La tige du 
hibiscus d’Afrique est armée de petites 
épines -, la fleur en est large et d’une cou- 
leur jaune soufre. 

Parmi les arbres utiles qui peuplent les 
forêts de ce pays, j’ai remarqué une espèce 
de figuier sauvage. Cet arbre parvient à une 
grandeur très-considérable, et porte un fruit 
qui ressemble , pour la forme et le coup- 
d’œil , à la bergamote ; l’odeur en e£t agréa- 
ble et légèrement acide , les oiseaux en sont 
extrêmement friands. La feuille de l’arbre- 
est oblongue-ovâîe. La terre produit ici une 
espèce de salvià > ou sauge sauvage. Lesha- 
bitans en font grands cas pour les blessu- 
res nouvelles , qu’elle a la vertu de guérir, 
ôn estime encore beaucoup une espèce de 
solanum dont les effets Sont pareils. Les 
feuilles de ce dernier , ressemblent à celles 
du tabac , raison pour laquelle on l’a 
nommé tabac sauvage. Le dessus de cette 
feuille est lisse , verd foncé , le dessous 
blanc , laineux , la tige ligneuse , armée 
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d’épines. Le côté laineux de la feuille appli- 
qué sur une tumeur , la fait promptement 
aboutir, et l’autre côté la guérit aussi vive- 
ment; j’ai eu plus d’une fois occasion d’être, 
témoin de cette vertu médicinale. Non loin 
de la baie de Plettenberg , sur les bords 
d’un petit ruisseau , je trouvai une forêt 
entière de strelitzia alba , dont la tige haute 
et pointue , assez semblable à celle de Yji- 
rec , ou à celle du chou des montagnes r 
était régulière et proportionnée comme une- 
colonne corinthienne. Plusieurs s’élevaient 
à vingt- <?inq ou trente pieds sans une feuille. 
Il assez remarquable que les trois strelitzia 
d’Afrique ne se .trouvent que dans trois can- 
tons très-distincts et séparés par de grandes, 
distances. Et ce qui parait plus extraordi- 
naire encore , c’est que l’espèce blanche 
croît exclusivement sur les bords d’un ruis- 
seau , tandis qu’on en chercherait inutile- 
ment un pied pareil auprès des autres sour- 
ces , ou des eaux courantes du voisinage. 
La grande ressemblance de cet arbre avec, 
le bananier , lui a valu de la part des. 
paysans , le nom de bananier sauvage (2). 

De Plettenberg baj , nous, prîmes ù l’ouest,. 
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et dans notre route , nous traversâmes 
plusieurs profondes et dangereuses rivières. 
De toutes celles dont le passage est difficile 
pour des voitures , la principale est , sans 
contredit , la rivière Kayman ou des Cro- 
codiles. Les bords en sont hauts , escarpés , 
semés de rochers , et élevés des* deux côtés 
de plusieurs centaines de pieds. On assure, 
comme chose certaine, que les animaux 
dont elle porte le nom s’y font voir quelque- 
fois , quoiqu’aucune des personnes qui m’ac- 
compagnaient alors , ne pût certifier positi- 
vement en avoir vu. On y connaît une petite 
espèce des animaux de ce genre , nommée 
iguaaaSy dont la longueur varie depuis six 
jusqu’à dix pieds. Le Nil est le seul fleuve où 
l’on puisse rencontrer des crocodiles par 
une latitude aussi élevée que 3 1 ou 32 deg. ; 
mais le trichccus , que l’on connaît sous le 
nom de lamentin , fréquente les deux côtes 
de l’Afrique, depuis la Méditerranée jus- 
qu’à la pointe du cap de Bonne-Espérance ; 
cependant , il est très-rare qu’il entre dans 
les rivières. 

La rivière Kayman sépare la division de 
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Plettenberg' s bay , du pays des Autin.iequa.84 
Cette dernière comprend une étendue de 
pays que le gouvernement hollandais tenait 
en réserve pour son usage particulier, tant 
à cause de ses grandes et belles forêts dont 
l’abord est facile , que de ses excellens pâ- 
turages où , dans toutes les saisons , les trou- 
peaux trouvaient une abondante nourriture; 
Les montagnes de ce canton sont situées 
près de la mer ; elles y interceptent les va- 
peurs qui , venant ensuite à se résoudre , y 
occasionnent des pluies plus abondantes 
que dans toute autre partie de la colonie. 
Cette division se termine à la grande Brakke 
rivier , qui prend sa source dans les forêts 
dont je viens de parler , et qui , coulant di- 
rectement au sud, va se jeter dans la mer, 
à la baie des Moules , Muscle bay . 

Muscle bay , comme toutes celles qui sont 
situées sur la côte méridionale de la colonie , 
est ouverte au vent du sud-est ; mais elle est 
plus sûre pour les vaisseaux que celles de 
Zwart-Kops ou de Plettenberg. La pointe de 
l’ouest, nommée cap Saint - B laize , est 
située par la latitude méridionale de 34 deg. 


Digitized by Google 



C I 9 I ) 

10 min., et par la longitude orientale, de 2a 
d. 18. m. Elle est éloignée du Cap d’environ 
240 milles anglais. La variation de l’aiguille 
aimantée est de 27 deg. 54 min. nord-ouest. 
La marée y est haute à trois heures ou en- 
viron , les jours de pleine et nouvelle lune. 
Depuis le sud-sud-ouest jusqu’au nord-est, 
en passant par le nord , l’abri de cette rade 
est bon , si le vent n’est pas trop violent. Le 
mouillage est alors sûr et facile , à la distance 
d’un demi-mille de l’embarcadère. Les vents 
qui soufflent des points de l’horizon, compris 
ëhtre l’est et le sud, y élèvent une très-grosse 
houle ; mais les vents du sud-est n’y ont 
jamais la même violence qu’au Cap. 

Le débarquement ordinaire est sur r une 
esplanade de sable , située au haut d’une 
baie qui reçoit les eaux d’un petit ruisseau lé- 
gèrement imprégné de sel. Ce petit filet d’eau 
serait à peine suffisant pour remplir tout au 
plus une douzaine de barriques dans un jour. 
On a bâti près du débarquement , un ma- 
gasin à bled , dans lequel on reçoit celui qui 
vient de l’intérieur. C’est un solide bâtiment 
de pierre , long de cent cinquante pieds , 
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et capable de contenir facilement dix millé 
boisseaux de grain. Le prix de cette denrée, 
livraison faite ici , est à-peu-près de vingt- 
deux rixdales pour une charge contenant 
trente-un boisseaux de Winchester ; ce qui 
revient à-peu-près à deuxschellings , dix 
sous le boisseau , environ trois livres dix 
1 sous monnaie française. 

Cette baie foisonne d’excellens poissons 
de toute espèce : on y trouve des moules 
très-larges et d’une forte odeur. Les huîtres 
y sont excellentes , et pendant l’hiver , 
elle est très - fréquentée par les baleines 
noires. 

Les plaines qui avoisinent Muscle bay 
sont peuplées d’une grande quantité d’aloës 
communs. L’extraction du jus de cette plant© 
fut jadis un grand article de commerce , et 
donnait de grands bénéfices à ceux qui fai- 
saient leur état de le recueillir et de le pré- 
parer. Mais le prix en est tellement tombé, 
que les habitans ne regardent plus cet objet 
comme digne de leur attention. On ne les 
paie que trois pences la livre ( sise sous de 
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Çrance')>, prix d’autant plus modique , qu’una 
personne ne peut pas en préparer plus de 
trois livres par jour. 

Le 5 , nous passâmes la rivière Gauritz , 
limite occidentale de la division de Muscle 
bay. Cette rivière pourrait, avec raison, 
se nommer l’égoût général de la colonie. 
Toutes les eaux qui prennent leurs sources 
à .la distance de cent cinquante milles à 
l’est , et à un pareil éloignement à l’ouest 
tant sur le Karroo que sur les montagnes 
plus au nord , se réunissent dans une énorme 
crevasse située dans les montagnes les plus 
voisines de la mer , où. elles se déchargent 
par le lit de la rivière Gauritz. Les exces- 
sives et subites inondations de cette ri- 
vière passent tout ce que l’on peut croire. 
On voit encore , non loin de là, les ruines 
d’une maison qui , dit-on , fut détruite par 
une crue extraordinaire de la Gauritz, 
quoique sa situation fût élevée à plus de 
cent pieds au-dessus du niveau ordinaire 
de la rivière. Au moment où nous y pas- 
sâmes , toutes ses eaux réunies étaient à 
peine assez abondantes pour couler. 

De la Gauritz, nous nous avançâmes 

a. *3 
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Vers ' ‘ik'né de scs branches, nommée Taise 
rivtè'r , près de laquelle nous remarquâ- 
mes une grande variété d’ocres brdhs et 
jaunes , ainsi qti’une abondance de ces 
curieuses piérres Crüstacées que j’ai déjà fait 
connaître sous le nom de pierres à peinture. 

• Lé 6, nous frarichîmes plusieurs ruisseaux 
ddnt les eaux réunies Forment la rivière 
* Raffer-Kuyl’s . En avançant vers le Cap , le 
pays se présentait sous iin plus bel aspect ; 
il étült plus peuplé , toiiteS les rivières bai- 
: gtt‘àiënt lé pied jolies maisôtts f les jar- 
“cfrhs , les vignes , lès ’vergets , étaient plus 
“ét'eh’duS et mieux cultivés. Mais les inter- 
"vàllës cbmpriS entre lés rivières étaient assez 
irtégUliers , le sol eh était Séc , de craie ou. 
tl’argile , et prbprfe àbièH peü dé' éliôses , si 
ce n’est à faire des pâturages pour lès môû- 
totts. 11 y croissait une grande quantité d’ar- 
brisseaux parmi lesquels on distinguait une 
'espece nommée gua rric bosli , • c’est la royena. 
'Quelques fermiers ont composé un petit vih 
doucereux avec ses fruits et ceux dé 1 ’ar- 
duina. Cette boisson ressemble assez à celle 
yiue l’on fabrique en Europe avec l’aune. 
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Les forêts de Plettenberg’s hay , et du paya 
des Autinicquas , avaient cessé de revêtir la 
pied des montagnes , depuis un point situé 
directement au nord de Muscle bay , mais 
ici nous aperçûmes un autre bois à-peu-près 
à vihgt milles dans l’est du village de Zwcl- 
lendam ; on le nomme Grootvader’s bosch. 
Lors de l’établissement de la colonie , ce bois 
était composé d’une variété de grands arbres, 
qui ne le cédaient à aucuns des autres de la 
colonie; mais le voisinage du Cap lui a été 
fatal , il s’est vu dépouiller de tous ceux qui 
pouvaient être propres à quelqu’usage. 

Une vallée magnifique s’étend au pied 
, des’ montagnes, depuis Grootvader’s bosch, 
jusqu’aux environs du village. Ce chef lieu 
du district est composé d’à- peu -près vingt 
maisons répandues sur un vallon fertile, 
arrpsé d’un ruisseau donfrles eaux ne tarissent 
jamais. L’habitation du landrost est située 
dans la partie supéçieufce. d’où elle com- 
mande le pays adjacent. C’e$tune trçs-bonne 
maison , tnès-conimode , auprès d’un grand 
jardin entouré de chênes et rempli de fruits 
de différentes espèces. 
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Le district de Zwellendam se Compose 
principalement de tout le pays compris en- 
tre les* montagnes noires et le bord de la 
mer ; il a pour limites à l’orient , la rivière 
Camtoos , frontière où commence celui de 
Graajf reynet. Le nombre de familles qu’iL 
contient , s’élève à cinq ou six cents , et la 
population entière peut monter à trois mille 
blancs. On compte dans tout le district deux 
Hottentots et cinq esclaves par famille. 

Zwellendam fournit peu de bétail et - 
moins encore de moutons à la ville du Cap; 
mais il y envoie vendre un grand nom- 
bre de chevaux. Les revenus des fermiers de 
ce canton , proviennent du bois de cons- 
truction qu’ils exploitent , de leurs grains , 
beurres , savons , et fruits secs. Un natura- 
liste trouverait ce district un des moins 
intéressans à parcourir , excepté en bota- 
nique. Dans ce genre , le pays offrirait un 
vaste champ à ses recherches. Parmi les 
savans qui font de cette partie l’objet de 
leurs études , aucun de ceux qui ont vi- 
sité le midi de l’Afrique , ne s’est suffisam- 
ment attaché à la connaissance des arbres, 
dont se composent les forêts. Personne n’a 
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pu jusqu’à ce jour assigner leur place dans 
la méthode établie pour la classification de 
cette partie du règne végétal. Le district de 
Zwellendam , renferme aujourd’hui peu 
d’antilopes , excepté le reebok , steenbok , 
etl eduyker. Jadis 1 e bonté’ bok, le scripta du 
système de la nature , se trouvaient auprès 
même du village , en aussi grand nombre que 
le springbok se rencontre aujourd’hui dans le 
Sneuwbcrg ; mais à présent il est bien rare 
qu’on en voie plus de douze ensemble; autre- 
fois aussi le voisinage de Zwellendam recé- 
lait quelques individus de cette superbe 
espèce d’antilope, la leucophaea , antilope 
bleue , animal qu’on ne rencontre actuelle- 
ment nulle part dans la colonie , ou s’il y en 
existe, il se cache si bien, que depuis dix 
ans on n’en a ni vu , ni entendu parler. Le 
district abonde en lièvres et en perdrix , et les 
bois de Autiniequas sont remplis d’oiseaux 

de toute espèce et de toute grandeur.. 

> 

Le 12 , nous entrâmes dans le district 
de Stellenbosch , en traversant la rivière 
Zonder-end qui lui sert de frontière. Nous 
avançâmes jusqu’à Zoete Melk Valley > 
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étendue de terrein excellent , comprise dans 
les réserves du gouvernement , et dont on 
a depuis peu fait un poste de cavalerie. 

Nous continuâmes à parcourir la vallée 
qu’arrose la rivière sans fin , Endless. La- 
soirée était un peu avancée, lorsque nous 
arrivâmes à un endroit nommé Bavian s 
kloof où nous finies halte : nous y trou- , 
vâmes un petit établissement de frères Mo- 
raves , missionnaires ; ils portent aussi le 
nom de Ilernhüter y d’un petit village de 
Saxe , qui leur offrit un asile après leur ex- 
pulsion de la Moravie : il y a plusieurs an- 
nées qu’ils sont dans la colonie ; leur but 
est d’enseigner la doctrine chrétienne aux 
Hottentots : mais le gouvernement liollan- 
dais ne leur avait donné que peu d’encou- 
ragement dans leur mission. Depuis peu le 
nombre de leurs prosélytes s’est tellement 
augmenté, qu’ils ont été forcés d’écrire en 
Europe, pour demander de nouveaux sujets 
qui puissent les seconder et prêcher rêvâm- 
es* 

- \ 

Je fus éveillé le matin de fort bonne-heure 

par les plus belles voix que j’aie jamais 
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entendues. Curieux de savoir d’où pouvait 
provenir ce concert , je regardai par la fe- 
nêtre , et vis avec étonnement qu’il était 
exécuté par un groupe de femmes hotten- 
totes assises par terre ; c’était dimanche, elles 
s’étaient assemblées pour chanter l’hymne 
du matin elles étaient toutes proprement 
vêtues de robes de çoton peint. TJn objet 
aussi different de ceux que j’étais habitue* 
à voir parmi cette malheureuse classe 
d’hommes , ne pjit que me faire le plus 
grand plaisir ; enmême-tems il m’inspira la 
curiosité de m’informer de quelques détails 
sur la nature de cet établissement : les bons 
pères étaient an nombre de trois, je les trouvai 
disposés à répondre à toutes mes ques- 
tions. Ils étaient d’un moyen âge , leur 
vêtement était uni et décent , leurs per- 
sonnes propres, leurs manières modestes , 
leur contenance humble et pleine de dou- 
ceur , et leur conversation vive et instruc- 
tive ; je les trouvai zélés pour l’objet de 
leur mission , mais sans bigoterie comme 
sans enthousiasme. Tout ce qui les entou- 
rait , portait le caractèrh de simplicité , de 
propreté , qui les distinguait et qui faisait 
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«ne de leurs vertus favorites. L’église qu’ils 
avaient bâtie , était un édifice uni et décent , 
leur moulin à bled était supérieur à tous 
ceux de la colonie , leur jardin était par- 
faitement bien tenu , et fournissait abon- 
damment leur table , de tous les végétaux 
utiles. Tout ce qui les environnait était 
. l’ouvrage de leurs mains , et conformément 
aux statuts de la société dont ils étaient 
membres , ils avaient tous les trois appris 
* quelque métier , l’un était: bon forgeron , le 
second cordonnier , et le troisième tailleur. 

Ces missionnaires sont parvenus à réunif 
en corps de société , plus de six cents Hot- 
tentots , et le nombre en augmente tous 
les jours ; ils vivent dans de petites huttes 
dispersées dans la vallée ; chacune est con- 
tiguë à un petit terrein propre au jardinage. 
Ceux qui se sont les premiers réunis, ont 
choisi les meilleures situations au haut de 
la vallée , près de l’église. Leurs petites 
maisons , leurs jardins étaient très-propres , 
très -commodes : beaucoup de pauvres en 
Angleterre sont moins bien , et fort peu 
sont niieux. Quelques-uns travaillent ehex 
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les paysans voisins , à la semaine , au mois 
ou à l’année. D’autres font et vendent des 
nattes , des balais , ceux-ci élèvent de la 
volaille , ceux-là retirent leur subsistance 
de leur bétail , de leurs moutons et de leurs 
chevaux. Plusieurs soldats hottentots qui 
forment le corps militaire de cette nation 
au service du gouvernement , ont à Bavian's 
kloof leurs femmes et leurs enfans ; elles 
y sont moins sujettes à contracter des ha- 
bitudes vicieuses * et sont plus à même d’y 
acquérir de l’industrie , que dans les ca- 
sernes. 

Le dimanche , ils assistent tous très-ré- 
gulièrement au service divin , et c’est quel- 
que chose d’étonnant, que l’ambition qu’ils 
ont de paraître à l’église , propres et bien 
vêtus. A-peu-près trois cents formaient la 
congrégation , la moitié de ce nombre était 
vêtue de grosse toile de coton peint , et 
l’autre conservait encore l’ancien vêtement de 
peau de mouton. Je m’informai des raisons de 
cette différence , et j’appris que les premiers 
étaient ceux qui depuis long-tems étaient 
réunis au giron de l’église ; ce costume 
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prouvait au moins qu’en changeant de vier 
et d’habitudes , ils n'avaient rien perdu „ 
et qu’ils n'en étaient pas plus dépourvus. 
La persuasion d’un côté , l’exemple dq 
l’autre , les avaient enfin convaincus quq 
la propreté sur leur personne, non-seule- 
ment ajoutait aux douceurs de la vie , mais 
encore contribuait à conserver leur santé , 
et que le peu d’argent qu’ils pouvaient 
épargner, était employé plus utilement en. 
vêtemsns propres à leur usage , qu’en ache-r 
tant des liqueurs spiritueuses et du tabac „ 
deux articles qui , loin d’ôtre nécessaires t 
sont au contraire , sous bien des rapports , 
les plus pernicieux de tous les maux. 

La conduite de ces Hottentots , pendant 
le service divin , était vraiment édifiante. 
Un des pères leur fit un discours , peu long 
mais plein de bon sens , pathétique et 
propre à la circonstance * et ceux auxquels 
iL s’adressait, laissaient tomber des larmes 
en abondance. Le chant des femmes était 
touchant et leur accent plaintif , leurs 
voix en général avaient de la douceur et 
de rhannouie. Les eaux salutaires du baffe- 
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tême en avaient agrégé tout au plus cin- 
quante à la foi chrétienne ; à cet égard , 
les pères montraient un zèle moins ardent 
que les missionnaires en général , dont le 
premier désir est de conférer promptement 
ce sacrement , pour grossir le catalogue 
de leurs conversions : les Moraves se sont 
d’abord occupés d’ensefgner des métiers à 
ceux qui ont voulu en apprendre. Bien 
persuadés de la justesse et de la vérité de 
l’idée de l’ingénieux et lxurnain comte de 
Rumford , ils ont eu pour premier objet 
de rendre les hommes heureux , afin qu'ils 
puissent ensuite devenir vertueux : philo- 
sophie sans contredit plus profonde que 
le sens contraire ue cette proposition , qui 
serait de les rendre vertueux pour qu’ils 
devinssent heureux. 

Il est naturel de supposer qxie des hom- 
mes pareils , revêtus d’un caractère aussi 
vraiment respectable que celui de mission- 
naire , irréprochables dans leur conduite, 
auraient dit s’attendre à se voir protéger 
et encourager dans tous les pays. Et ce- 
pendant , à la honte du genre humain , 
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telle est la grossière brutalité et la dépra- 
vation des paysans de cette colonie , qu’il 
se forma une conjuration do trente de ce* 
misérables , qui se proposèrent d’égorger 
les trois prédicateurs , et d’enlever , de ré- 
duire à l’esclavage, tous les jeunes Hottentots 
qu’ils pourraient trouver en cet endroit. Ces 
scélérats étaient déjà rassemblés dans une 
maison voisine , où ils s’étaient rendus un 
samedi au soir, avec le dessein d’exécuter 
leur horrible complot , le jour suivant , au 
milieu du service divin ; lorsque les mis- 
sionnaires en furent heureusement instruits 
par un Hottentot , qui déserta du service 
des assassins , exprès pour révéler cet affreux 
projet. Ils s’adressèrent immédiatement à 
sir James Craig , qui fit aussitôt passer une 
lettre à l’inspecteur du poste de Zoete Jtfelk. 
Valley, par laquelle il lui enjoignait forte- 
ment de veiller à ce que nul habitant ne se 
permît d’inquiéter ou de molester , en au- 
cune manière quelconque , les frères Mo- 
raves , sous peine d’encourir grièvement 
le déplaisir du gouvernement. Cette lettre 
arriva bien à-propos , le jour même où ils 
étaient assemblés. Les lâches en entendirent; 
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la publication , et se retirèrent arec la con- 
fusion du crime. Depuis ce tems , les mis- 
sionnaires ont continué d’exercer leurs fonc- 
tions apostoliques , sans être vexés par 
personne. La haine des fermiers provenait 
de ce que ces bons pères avaient appris aux 
Hottentots à connaître le prix de leur liberté, 
et la valeur de leur travail , deux points sur 
lesquels on les avait toujours tenus dans 
l’ignorance. 

‘ A la pointe d’une petite montagne déta- 
chée , au midi de Bavian’s kloof , on trouve 
une source d’eau chaude , à laquelle les inva- 
lides du Cap ont fréquemment recours. Les 
eaux en sont fortement imprégnées de fer , 
comme celles du voisinage de la rivière des 
Eléphans , elles jaillissent pareillement d’un 
terrein de tourbe noire , dans laquelle sont 
ensevelis de gros morceaux d’une lourde 
pierre de fer, qui paraît contenir ce miné- 
ral dans la proportion de soixante à soixante- 
dix livres sur cent. Le gouvernement jr avait 
fait bâtir , pour la commodité de ceux qui 
desiraient prendre les eaux , une maison qui 
tombe en ruine , et qui , d’ailleurs , est si 
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sale , si mal-propre , que l’aspect seul d’un 
pareil séjour est plus propre à augmenter la 
maladie qu’à en hâter la convalescence. La 
plupart des Anglais qui s’y sont baignés , ont 
pris leur logement dans une ferme située à 
lin mille de la fontaine : un petit nombre de 
personnes peuvent s’y arranger commodé- 
ment. Le degré de chaleur de l’eau , à sa 
sortie de la terre , est de 1 1 4 deg. , échelle de 
Fahrenheit ; mais dans le bain , elle est ré- 
duite à 110 : elles ont sur-tout de la réputa- 
tion pour les rhumatismes *et les constitu- 
tions épuisées. 

Des bains , nous dirigeâmes notre route 
vers l'ouest ; nous franchîmes une montagne 
sablonneuse, très - escarpée : on la nomme 
Hou-Hoek ; et le 17, nous passâmes le 
Hottentot’ s Holland’ s kloof, passage difficile 
entre la grande chaîne des montagnes du 
nord et celle du sud, mais, cependant, 
infiniment moins dangereux que ceux du 

F u y vi V s -Kop et dqla rivière Kayrnan. 

- ** *’ • ’* -* ‘ ^ 

.1 Au moment où l’on entre dans ce pas- 
‘gttge , les yeux se portent vers la péninsule 
du Cap , que l’on voit s’élever inajestueuse- 
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ment sur les rivages des deux baies. L’isthme 
aride qui sépare ces deux baies du con- 
tinent , paraît comme une mer de sable, 
dont l’aspect stérile n’est animé que par 
quelques jolies maisons épâfsès sur le devant 
de ce tableau , au pied de la grande chaîne 
de montagnes. Le milieu de cet isthme est 
habité par un petit nombre de pauvres qui 
gagnent leur subsistance, en ramassant les 
tiges et les racines des arbustes qui crois- 
sent dans le sable. Ils les envoient sur de 
petites charrettes au Cap , où on les vend 
pour brûler. La distance de Hottentot’s 
ïlolland' s kloof à la ville du Cap , est d’à- 
peu-près trente-six milles , intervalle qu’on 
parcourt facilement dans une journée. Nous 
fîmes cette dernière route le 18 janvier, et 
fions l'achevâmes avec le sentiment de plaisit 
qu’on éprouve bien naturellement, en ter- 
minant un voyage de sept mois , pendant 
lequel nous avions éprouvé bien des dif- 
ficultés et des embarras personnels. Nous 
les avions supportés et surmontés , sans autre 
motif que celui de satisfaire notre curiosité, 
à laquelle nous avions sacrifié notre com- 
modité particulière. 
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NOTES 

DU CHAPITRE V. 


(l) Mille livres pesant. 

% 

(a) De toutes les plantes que produisait cette forêt ,• 
la plus curieuse est la vigne indigène d’Afrique ; elle 
grimpait jusqu’au haut des arbres les plus élevés, tels 
que le geel hout, aux branches desquels elle s'attachait. 
Ses fruits ressemblent assez, pour la grosseur et l’appa- 
rence , à ceux de Yalkekengi ; la grappe renferme rare- 
ment plus de deux ou trois fruits , le parfum en est 
agréable , délicat et légèrement acide. Les feuilles de 
cette vigne ressemblent , pour la forme , à celles dut 
lière : le dessus en est verd foncé , lisse ; le dessous lai- 
neux. Cette plante n’est point annuelle, elle est toujours 
verte. 
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CHAPITRE VI. 

Voyage au pays des Namaaquas % , 

• * 

.. ; : ; * . S 

C’est à la fin du mois d’avril , ou au 
commencement de celui de mai , que finit 
ordinairement la mousson des vents de 
sud- est. Cette saison est le moment le moins 
propre à commencer «n voyage , lorsqu’on’ 
veut traverser les sables et les déserts du 
midi de l’Afrique. Si , lorsque le voyageur 
se mèt en route , la mousson n’était pas 
encore changée , il trouverait par-tout, sur 
son chemin , la végétation tellement grillée 
et détruite par la sécheresse qui aurait pré- 
cédé son départ, que les bœufs de ses 
équipages courraient le risque de périr 
de faim , et plus encore , de soif, car il 
ne rencontrerait pas une goutte d’eau. Dans 
le cas contraire , il serait également mal- 
heureux , parce qu’il s’écoulerait quelque 
tems avant que le retour des pluies pût 
taire naître de nouveaux pâturages , et que 
a. l4 ’ 
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d’ailleurs il serait exposé à toute la rigueur 
d’une saison orageuse , et retardé pendant 
plusieurs semaines , par le gonflement des 
rivières. 

Quelques prépondérantes que ees réfle- 
xions pussent être, il n’en fut pas moins 
jugé à, propos de me faire commencer un 
voyage dans le nord de la colonie , en pro- 
longeant la côte de l’ouest , au moment 
même où la mousson d’été allait finir. En 
conséquence je partis de la ville du Cap le io. 
d’avril , dans un chariot couvert ; mon équi- 
page consistait en douçq bœufs vigoureux et 
en bon état , un seul cheval , un esclave , 
un conducteur et un guide qui m’avaient 
accompagné dans mes autres voyages ; et de 
surcroît , un Hottentot pour conduire leu 
hœufs de relais , car il n’est pas à sup- 
poser que le même attelage fût capable de 
résister à un travail continuel- pendant plu- 
sieurs jours de suite. Les fermiers, qui de- 
meurent à dix jours seulement de- la villo 
du Cap , n’emploient jamais moins.de deux 
équipages pour se relayer alternativement 
lorsqu’ils font ce voyage, Ils sont aussi dan». 
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Pusage de* voyager la nuit , pour jouir de 
la fraîcheur , et donner à leurs animaux 
le tems de paître et de brouter pendant 
le jour. 

Dans les vues de favoriser ceux qui ont 
à voyager pour le service public , le gou- 
vernement' a imposé sur les fermiers , une 
espèce de taxe qui consiste à fournir gra- 
tuitement des voonpans on bœufs d’attelage , 
toutes les fois qu’ils en sont requis. On 
a regardé en même tems comme une récom- 
pense suffisante pour ce genre de service , de 
leur donner gratis de la poudre et des balles , 
pour leursexpéditions contre les Bosckisman 
leurs ennemis. Dans ce voyage ainsi que 
dans les précédens , j’ai profité de ce pri- 
vilège dont l’usage est très-ancien dans la 
colonie , et je n’ai jamais été refusé ; ja- 
mais même on n’a témoigné de répugnance 
à me fournir des relais pareils lorsque j’en 
ai demandé ;* je ne les exigeais cependant 
pas comme un dioit , je les ai toujours sol- 
licités comme une favernv - t 
; , ... • 

Aucunsde mes Hottentos ne connaissant 
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lies pays que j’allais parcourir dans le nord 
je me trouvai forcé de m’en rapporter en- 
tièrement aux informations que je pourrais 
recevoir des fermiers , tant sûr la route que 
je devais tenir , que sur les meilleurs en- 
droits où je pouvais faire halte. Le premier 
jour nous vînmes jusqu’à Kœberg , situé à- 

• peu- près à dix-huit milles du Cap, et le 
second nous atteignîmes Groene kloof , 
éloigné de Kœberg d’environ seize milles, 
que nous fîmes sur une route de sable 
mouvant : journée fatigante pour nos douze 
bœufs.., 

* 

Groene kloof est une division du district 
•du Cap ; il se compose de plusieurs groupes 
de petites montagnes qui s’élèvent sur un 
talus sablonneux, au pied duquel s’étend 
la côte de l’ouest. Les vallons compris entre 
ces montagnes , sont copieusement arrosés 
par des sources d’excellente eau , et ren- 
ferment de très -bons pâturages? pour lés 
bestiaux et les chevaux. On ne peut re- 
garder comme fertiles en grain , aucuns des 
terreins qui avoisinent le Cap. On est 
pbligé de les fumer ou de les laisser en jar 
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chère deux ou trois ans , et même alors } 
leur produit ne serait pas regardé comme 
une récolte en Angleterre. Il paraît, d’après 
le relevé que les fermiers sont forcés de 
.remettre au gouvernement , tous les ans,’ 
que le produit général du grain est au-des- 
sous de dix pour un. La terre donne en- 
core moins dans le voisinage immédiat de' 
la ville y où le sol est épuisé par les ré- 
coltes continuelles qu’on en exige. 

Les montagnes de Groene kloof ren- 
ferment un nombre considérable de stecrt 
bok , de duyker, de reebok et quelques' 
hartebeest ; mais les fréquentes visites 
des chasseurs du Cap , les ont bien effa- 
rouchés , et ils ne se laissent pins voir que 
difficilement. On y trouve encore assez abon- 
damment des lièvres, des perdrix, et deux 
animaux que les Hollandais nomment grous 
et korhaens. Plusieurs plantes de la famille 
des liliacées étaient en fleurs , sur - tout 
l ’ amarylis et beaucoup d’autres .espèces 
bulbeuses ; mais la longue sécheresse qui 
venait de se faire sentir , avait laissé bien 
peu de verdure sur le« flanc des montagnes 
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qui commençaient à se montrer arides. 
Cette belle couleur qui vivifie la campagne , 
ne pouvait plus se rencontrer dans cetto 
saison , que sur les bords des sources ou 
des ruisseaux. 

Au-delà de Groene kloof , la halte la plus 
voisine est Tea fonteyn. Cette maison où 
l’on s’arrête ordinairement , appartient à 
un habitant nommé Slabert 3 qui . y fait 
son séjour. Comme cet homme et sa fa- 
mille tiennent une place distinguée dans 
le récit d’un voyageur français, dont le§ 
ouvrages sur le midi de l’Afrique sont bien 
connus , mais de la véracité desquels on. 
a douté (r) , la curiosité me porta natu- 
rellement à leur faire quelques demandes 
sur cet auteur. La famille de M. Slabert 
le connaissait très-bien ; il avait été reçu 
dans cette maison , sur la recommandation 
du fiscal ; mais ils assurèrent que tout ce 
qu’il dit avoir fait dans ce pays , et son ■ 
héroïsme si vanté , sont autant d’impos- 
tures (a). m 'avais son livre, je leur donnai 
lecture de l’histoire ‘dans laquelle il mon- 
tra tant de courage, et les paysans tant 
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de lâcheté, vis-à-vis d’un tigre. Ils en rirent 
beaucoup , et m’assurèrent que cette anec- 
dote n’était pas sans quelque réalité - y c’est- 
à-dire qu’il y avait eu un tigre tué , mais 
par<un piège , stell^roaf- , qu’un Hottentot 
avait tendu. Le coup avait blessé mortel- 
lement l’animal , qui fendait le dernier sou- 
pir sous un buisson , lorsque le brave Fran- 
çais (3) lui lâcha son coup de fusil et 
l’acheva. Le premier livre que cet auteur 
a publié sur son voyage dans la partie 
orientale de la colonie , contient beaucoup 
d’instructions correctes , de descriptions 
exactes , et un grand nombre d’observa- 
tions judicieuses. La vente de son manuscrit 
l’encouragea à en faire un second y quelque 
légers qu’en soient les matériaux , il paraît 
les avoir principalement retirés d’un ou- 
vrage publié par un voyageur anglais , 
dont il prétend relever les erreurs (4) , et 
du récit d’une expédition vers le nord de 
la colonie, entreprise par ordre du gou- 
vernement hollandais du Cap , pour cher- 
cher une nation qui , disait -on , faisait' 
usage de vêtemens de toile.. Dans le fait y 
il paraît qu’il quitta Zwart land en juillet r 



C 2* 6 ) 

et qu’il s’avança jusqu’à la rivière d’Orange ^ 
d’où il revint au commencement du mois 
de décembre suivant , époque à laquelle il 
conduit ses lecteurs vers le nord , aussi 
loin que le tropique (5). 

Le véritable auteur de cet ouvrage , est 
l’abbé Philippo , dont le génie créateur ima- 
gina ce qu’il crut devoir ajouter aux re- 
marques du voyageur , et aux deux rela- 
tions que je viens de citer ( 6 ). 

De la maison d eSIabert , nous nous ren- 
dîmes à Saldanha boy- Ce petit bras de mer 
médiîerrané n’a peut-être point d’égal dans 
tout l’univers pour son étendue, pour la sû- 
reté, la commodité des vaisseaux, et la bonté 
du mouillage. Sa longueur est de près de 
quinze milles , elle s’étend dans une direc- 
tion parallèle à la côte qui gît à - peu -près 
nord , quart-nord-est ; et sud, quart-sud-ouest 
( 7 ). Son entrée est au nord, entre deux 
montagnes de granit , d’une médiocre hau- 
teur* Ce goulet contient trois îlots dérochés, 
deux desquels >Jutten et Malagas , sont si- 
tués un peu en dehors ; le troisième nommé 
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Marcus , est un rocher plat et nu , il est 
situé précisément à l'embouchure du canal, 
à la distance d’environ trois’quarts de mille 
de la pointe du nord de l’entrée de la passe , 
et à un peu plus d’un mille de celle du sud. 
Cette île Marcus , et les deux pointes du 
goulet , bien fortifiées , défendraient l’accès 
de la baie à une escadre ennemie , et l’em- 
pêcheraient d’y pénétrer (8). En-dedans de 
la baie et un peu au sud du goulet , sont 
situés deux autres petits îlots nommés 
shaapen et mewtn. Entre eux deux se trouve 
un étroit canal qui conduit dans le sud de 
la baie ; on nomme cette partie lagune ; 
c’est un bassin oii les cutters , les goélettes , 
les bâteaux pêcheurs , et toute espèce de 
petites embarcations , peuvent se mettre à 
l’abri comme dans un port ; il peut en con- 
tenir une quantité presque innombrable. 
Vers le nord de ces deux îlots, est un excel- 
lent mouillage pour les gros vaisseaux , c’est 
là que l’escadre de l’amiral Lucas était à 
l’ancre lorsqu’elle fut attaquée et prise par 
celle de sir Georges Elphinstone. 

Dans toute cette immense baie , le mouil- 


Digitized by Google 



( Zl 9 ) 

éloignée de la grande terre , on dit qu’elle 
est couverte de lapins et de pinguins. Les 
premiers sont très-faciles à prendre , parce 
que lorsque les pinguins voient arriver du 
monde sur l’île , ils s’emparent des trous des 
lapins , où ils se réfugient au préjudice des 
légitimes propriétaires qui restent ainsi ex- 
posés aux poursuites du chasseur. Les baies 
de Saldanha et de la Table , les rivages 
des îles àlAssen et Robin , abondent en 
poissons dont les espèces sont particulières 
à ce climat;les baleines noires fréquentent en 
grand nombre la baie de Saldanha pendant 
l’hiver. Au moment où je la visitai , elles 
commençaient à y entrer ; un vaisseau ba- 
leinier qui y avait mouillé pour essayer d’y 
faire sa pêche , en piquait généralement une 
très-grosse par jour. 

Cette baie offre à ses possesseurs tous les 
avantages et toutes les commodités qu’on 
peut desirer, sous les rapports de sûreté et 
d’abri pour les vaisseaux dans tous les tems 
de l’année , tant pour les réparer , que pour’ 
en bâtir de neufs. Mais il faut d'un autre côté 
tenir compte des inconvéniens très - sérieux 


> 
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qn’elle présente ; inconvénierts dis - je , qui 
jusqu’à ce qu’on y ait remédié, empêcheront 
toujours les vaisseaux de, faire de ce liâvre 
un rendez-vous général , usage auquel la 
nature semblait l’avoir destiné. En un mot r 
il n’y a ni eau douce, ni bois. 

j» 

Il est vrai que ce mal n’est pas irrépa- 
rable quant au dernier article, et le pays 
voisin serait susceptible d’en fournir. Lea 
dunes de sable qui environnent une partie 
de la baie , produisent plusieurs espèces 
d arbustes , dont les longues et grosses raci- 
nes sont faciles à déterrer d’un sable très- 
ineuble ; elles sont si abondantes , qu’on a 
peine à le croire , elles forment une espèce 
de forêt souterraine; les faces des montagnes 
et les vastes plaines qui se déroulent à leurs 
pieds , sont aussi couvertes de plantes fru- 
gifères. Si le gouvernement faisait en outre 
planter tout le pays inculte , de chênes , de 
peupliers, d’arbres d’argent , et de toutes les 
autres espèces qui croissent dans les environs 
du Cap , ils pourraient , dans bien peu d’an- 
nées, fournir du bois de chauffage à quelque 
quantité de vaisseaux que le commerce pût 
attirer dans la baie. 
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La rareté de l’eau est un inconvénient 
d’une plus grande importance que la disette 
de bois, et peut-être plus difficile à préve- 
nir. Il y a bien deux petites sources vers le 
6ud de la baie , mais les eaux en sont un 
peu imprégnées de sel. Il- paraît que les fer- 
miers ne connaissent point ce que c’est que 
de creuser des puits , ils ne savent point 
ouvrir ni dégager une fontaine pour la lais- 
« ser couler; au contraire, leur usage ordinaire 
est de barrer les ruisseaux auprès de leur 
source avec une digue. Ce procédé expose 
une bien plus grande surface d’eau à l’action 
*du soleil , manière d'agir certainement peu 
sage , sur un terrein fortement imprégné de 
parties salines , et dans un climat où l’éva- 
poration est si rapide et si considérables 
L’ainiral sir Hugh Cristian , ayant ordonné 
d’essayer s’il serait possible d’obtenir dé 
bonne eau. en creusant des puits auprès du 
lieu de débarquement , à Hootjes bay , on 
pénétra dans une masse de granit d’une cou- 
leur bleu d’acier , jusqu’à la profondeur de 
trente ou quarante pieds ; mais l’expérience 
ne fut pas heureuse , le peu d’^au qui suinta 
au travers des joints était salée. 
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La meilleure manière de fournir de l’eau 
aux vaisseaux de la baie , serait de la faire 
venir à une grande fontaine , élevée et éloi- 
gnée .de six milles à-peu-près , du nord de 
Hootjes bay, d’où on la conduirait dans des 
tuyaux de plomb. La source de , Witteklip â 
ou Rocher blanc , me paraît suffisante pour 
cet objet , et la dépense de cette opération» 
serait bien peu de chose , en comparaison, 
de son importance. 

» 

Le colonel Gordon et quelques autre». 
Hollandais s’entretenaient souvent du projet 
de détourner le cours de Bergrivier „ et de IuL* 
creuser un nouveau lit , au moyen, duquel 
elle se jeterait dans la baie de Saldanha t 
opération avantageuse dont les résultats au- 
raient été non-seulement de fournir abon- 
damment de l’eau pour tous les besoins des> 
vaisseaux , et môme d’une ville et d’une gar- 
nison , mais encore d’ouvrir une commu- ! 
nication dans l’intérieur du pays , sur-tout 
avec Zwartland , le grenier de la colonie.. 
Un pareil plan est certainement praticable r 
mais peut-être ne réussirait-il pas , en ce quL. 
concerne le principal objet , celui de fournie; 
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de l’eau douce suffisamment pour une ville 
et une flotte ; en voici les raisons. Le flot 

remonte dans Berg rivier jusqu’à un mille 
ou deux de l’endroit où. l’on peut commencer 
à la détourner; ce point est situé à-peu-près 
à vingt milles de l’embouchure actuelle de 
cette rivière dans la baie de Sainte-Hélène ; 
et la longueur du canal qu’on s’est proposé de 
faire , depuis ce même endroit jusqu’à la baie 
de Saldanha , serait à-peu-près de vingt-cinq 
à trente milles. De ce point à la mer, la 
différence du niveau étant la même pour les 
deux baies , il s’ensuivrait qu’en tenant' 
compte des sinuosités de l’ancien lit , le 
courant serait égal dans le nouveau canal , 
à celui de la rivière actuelle. Ce courant 
est si peu de chose , qu’en donnant le moins 
de chute possible au commencement dix- 
canal , et le plus qu’on pourrait près de 
l'embouchure dans la baie de Saldanha , cela 
n’empêcherait pas la marée d’y monter , et 
d/en rendre les eaux complètement salées. 
D’un autre côté, si l’on voulait se contenter 
de creuser un grand bassin où l’on ferait 
aboutir ce canal, il est vraisemblable que 
privé de sou couçant , il ne tarderait pas à 
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se combler par les tourbillons de sable que 
les brises font voler, dès que le vent est un 
peu fort. 

• * # . . i ' * • •• 

Quoique tout le pays compris entre Berg 
rivier et Saldanha bay soit en général plat 
et sablonneux, il est, malgré cela, couvert 
d’une foret continuelle d’arbrisseaux. Mais 
on y trouve peu d’établissemens ; la disette 
d’eau en chasse les habitans. . Cependant ,» 
ce canton est d’une fertilité étonnante. Le 
froment donne de quinze à vingt pour un ,> 
et l’orge de trente à quarante. On n’y fume, 
point la terre , et dans quelques endroits- 
elle est si meuble , qu’il est inutile de. 
labourer. Les légumes y réussissent parfai-’. 
tement bien ; et c’est vraiment une chose» 
assez curieuse que de voir des giraumons 
des melons, des choux-fleurs, et d’autresv 
végétaux croître avec vigueur dans du sable ■ 
pur et sans mélange. Dans un endroit, ont. 
était occupé à déraciner des cannes à sucre , » 
qui. s’étaienf spontanément emparé d’un 
jardin , dans lequel on voulait planter du 
tabac. Le sol paraît ici gras et tenace, 
peut-être renferme-t-il des parties de marne; 


Digitized by Google 


( 225 ) 

ou de terre -glaise favorables à la végéta- 
tion , et qui contribuent à sa fertilité. On 
rencontre dans cette partie de la colonie des 
masses dé pierres calcaires, quelquefois à 
fleur de terre , d’autres à une certaine pro- 
fondeur. L’action de l'air, simple ou com* 
biné , avec les corps salins contenus dans le 
sable, développe peut-être cette espèce de 
gaz acide contenu dans la chaux , et qui sui- 
vant des expériences récentes , est l’agent le 
plus propre au développement des plantes. 

Malgré la fertilité de la terre , et la facx- 
lité de la cultiver, on en retire peu de grain, 
parce que la ville du Cap est trop éloignée, 
c’est le seul endroit où., on puisse le vendre, 
et les routes sont très-difficiles. Dans le 
voisinage de cette ville , les bœufs de trait 
sont rares , et chers ; le transport des objets 
nécessaires à sa consommation en détruit 
tous les ans un grand nombre. On lit un 
paragraphe curieux dans les registres du 
gouvernement, sous Van-Riebeck, fondateur 
de la colonie ; cet article démontre combien 
le bétail était rare dans ces premiers âges 
de l’établissement, avant que quelques hardis 
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aventuriers eussent osé pénétrer au-delà des 
grandes chaînes de montagnes. Il est dit que 
quatre vaisseaux anglais étant arrivés dans 
la baie , les capitaines avaient offert au 
gouverneur et à son conseil , des pipes , des 
verres , de l’eau-de-vie, et d’autres présens de 
Ce genre ; il ajoute que les Hollandais ne vou- 
lant point être en reste envers les Anglais , 
et jaloux de leur témoigner leur reconnais- 
sance et leur civilité , avaient ordonné que 
le bœuf de la compagnie mort de faim et 
non de maladie , serait divisé en quatre 
quartiers , dont un serait offert à chaque \ 
capitaine. 

La baie de Sainte-Hélène est située au 
nord de Hootjes bay , elle en est séparée par 
un talus sablonneux d’environ quinze milles; 
elle ressemble à Table-bay , avec cette lé- 
gère différence qu’elle est un peu plus ou- 
verte aux vents de nord et de nord-ouest ; 
mais le mouillage en est plus net ; il y a 
une petite source d’eau douce à la pointa 
de la péninsule montueusequi forme la côte 
depuis la baie Saldanha. La rivière Berg 
quoique très-considérable, est tellement barr 
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fée de sable à son embouchure, qu’ellene petit 
recevoir des bateaux qu’à la haute mer (10)1' 
Il reste bien encore quelques liyppopptatnes 
vers l’embouchure de cette rivière , mais ils 
sont extrêmement effarouchés , et ne vien- 
nent à terre que la nuit 5 ils remontent alors 
jusqu ! à* l’endroit où l’eau devient douce , 
c’est-à-dire où la marée cesse de se faird 
sentir. Le gouvernement hollandais voulant 
conserver ces animaux dans la colonie , 
porta défense de les tuer , sous peine do 
payer une amende de mille florins. Le gi- 
bier abonde vers le bas de la rivière ; on. 
y voit par fois , les deux grandes antilopes 
harte beest et gemsbok . 


J e traversai la rivière dans un bateau , à 
cinq lieues au-dessus de son embouchure , 
et mon chariot passa suspendu à une bar- 
rique en guise de bouée; De l’autre côté 
de l’eau , je trouvai la route si mauvaise , 
si peu roulante , et les intervalles si con- 
sidérables entre les habitations , à cause 
de la disette d’eau et de la nature du ter- 
rein sablonneux au milieu duquel les en- 
droits fertiles et cultivables sont dispersés 
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à de grandes distances , qu’il faisait noir 
avant que mon chariot pût arriver à l’en- 
droit que nous avions désigné pour passer 
la nuit. Le "cocher était un habitant du 
pays , il s’égara néanmoins au milieu des 
buissons répandus sur cette surface sablon- 
neuse et uniforme. Nous errâmes de tous 
les côtés pendant trois heures , avant de 
découvrir la maison 'que nous cherchions , 
et autour de laquelle , depuis tout ce tems , 
nous n’avions cessé de tourner. C’était une 
misérable cahute de jonc , plantée au mi- 
lieu d’une plaine sablonneuse. La nuit était 
froide , et nous n’y trouvâmes ni nourri- 
ture , ni abri pour nos chevaux , ni eau 
pour les bœufs. Les tourbillons de sable 
emportés par lèvent, avaient comblé toutes 
les sources , et depuis quelque tems , les 
habitans étaient forcés d’aller chercher leur 
eau jusqu’à Berg rivier , à la distance aii 
moins de douze milles. Cette circonstance 
me détermina, malgré la nuit.noire , et au 
risque de m’égarer une seconde fois , à 
continuer ma route jusqu’à la prochaine 
habitation que l’on disait être éloignée de 
quatre tfiilles ; j’y arrivai à minuit , mais 
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je n’en fus pas plus heureux , car elle était 
bien peu supérieure à l’autre. La maisoir 
et les habitans portaient les signes les plus 
évidens de la plus extrême pauvreté. Une 
vache ou deux , un peu de bled , peu de 
moutons , quelques cabris , formaient toute 
-leur fortune : dans cet état , ces hommes sont 
encore plusheureux quele plu s grand nombre- 
des paysans en Europe ; ils jouissent d’un 
climat tempéré , dans lequel il leur faut 
peu de vêtemens , ils n’ont, point besoin 
de se chauffer ; deux choses absolument 
nécessaires dans nos pays , et la vie animale- 
est si abondante , qu’ils peuvent se satis- 
faire très-facilement à cet égard. f ' « 

V . ' . i' • » fî. f J; 

Ce fut sur ces misérables plaines que 
l’abbé de Lacaille termina la base qu’il avait 
mesurée depuis le Cap , afin de fixer la 
longueur d’un deg. du méridien dans les 
•parallèles du sud. Le savant auteur d’un 
dictionnaire de mathématique , a dernière- 
ment publié la remarque suivante sur cefc 
illustre astronome et mathématicien , et sur 
l’entreprise difficile qu’il a exécutée. « Ayant 
c* ainsi rempli l’objet de son voyage , et 
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* ne pouvant pour le moment effectuer 
« son retour , il songea à employer le tems 
«c qui lui restait , et" se livra à l’entreprise 
non moins pénible , de mesurer la terre 
«* comme il avait mesuré le ciel. Cette 
« opération avait déjà été faite par plu- 
« sieurs savans , tant en Europe qu’en Amé- 
« rique. Les uns avaient déterminé la gran- 
de deur d’un degré sous l’équateur , d’autres 
«« avaient répété cette observation sous le 
« cercle arctique ; mais on n’avait point 
«c encore décidé si les parallèles , dans une 
« latitude méridionale , avaient les mêmes 
*« dimensions que dans une latitude sep- 
« tentrionale. Ses travaux furent couronnés 
<e du succès ; il atteignit l’objet désiré. La 
« base fut mesurée jusqu’à trois fois , • pour 
«e avoir un résultat exact : elle était de 
*c 38802, pieds ; elle lui servit à déterminer 
<e la distance d’un endroit nommé Klip 
« fonteyn jusqu’au cap de Bonne - Espè- 
ce rance ; le produit fut 4 l o8i4 pi e ^ s : il 
<c partit de là pour faire ses calculs , et il 
v découvrit un nouveau secret de la na- 
« ture ; il trouva que les rayons des pa- 
« rallèles , dans une latitude du sud.. 
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« n’étaient pas de la même longueur que 
•c ceux des parallèles correspondantes dans 
«c une latitude du nord ». 

Si les observations de l’abbé de Lacaille 

i • * , H / •' u 

sont exactes ( et je crois qu’on n’en a ja- 
mais douté ^ leur résultat , en donnant à. 
notre globe un diamètre plus grand , dans 
l’hémisphère du sud , que dans celui dit 
nord , expliquerait peut-être suffisamment 
comment cette moitié fait contre-poids avec 
celle du nord , sans avoir recours au con- 
tinent austral prétendu , que tant d’ingé- 
nieux sayansont imaginé pour contre- balan- 
cer le poids des hautes terres montueuses quî 
forment les continens situés sous les lati- 
tudes arctiques. 

Les bœufs de relais avaient suivi le cha- 
riot d’eux-mêmes et sans conducteur , le 
Hottentot chargé de ce service était absent, 
et ses compagnons commençaient à être in- 
quiets sur son sort. Il avait eu la veille au 
soir une plénitude qui lui avait donné u« 
violent mal de tête ; pour se soulager , il me 
demanda de l’émétique. Je lui fis d’abord 
prendre, trois grains de tartre d’antimoine t 
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qui rte produisirent aucun effet. Dans le 
cours d’une demi-heure , je lui en adminis- 
trai trois autres sans plus de succès ; enfin 
pour la troisième fois , il avala une double 
dose qui remplit son objet. Ses compagnon* 
eh conclurent qu’il était mort en route , 
des effets de cette médecine , etlie cessaient 
de me répéter qu’il était bien malheureux 
que je lui eusse fait prendre une dose aussi 
forte ; j’étais parfaitement tranquille sur les 
suites de cette aventure , bien persuadé qu'il 
ne pouvait lui arriver aucun mal , parce que 
l’expérience m’avait déjà appris à connaître 
la force de leur estomac. Mais les autres 
Hottentots n’étaient pas faciles à convaincre; 
je sentais d’ailleurs très-viveinent l’absence 
de cet homme qui m’était fort utile , lors- 
qu’on le vit paraître le matin du jour sui- 
vant. D’après son récit il se trouva qu’il 
s’était endormi en route vers midi du jour 
précédent , et qu’il ne s’était réveillé qu’à 
la nuit. Quoiqu’il fît obscur , et qu’il ignorât 
Absolument quel chemin nous avions pris, 
néanmoins il nous suivit sur les traces des 
roues du chariot; sagacité que les Hottentots 
possèdent éminemment. Parmi tous les ani- 
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maux qui peuplejit les déserts de l’ Afrique , 
il n’y en a pas un dont ils ne distinguent 

immédiatement la piste , s’ils connaissent 
l’animal. Il est vrai que si les indices qui 
le guident sont légers et difficiles à saisir , 
au moins sont-ils constamment les mêmes 
dans les animaux sauvages , tandis qu’au 
contraire , les animaux domestiques sont * 
sujets dans leurs caractères distinctifs à une 
infinité de variations que beaucoup d’acci- 
dens peuvent produire. Le Hottentot dis- 
tinguera les traces du loup , par exemple, 
parmi celles d’un chien domestique, à la lar*- 
geur du talon et à la petitesse des doigts ; 
il reconnaîtra le pied d’un de ses compagnons 
-6ur mille autres. Les paysans sont aussi pas- 
sablement adroits à reconnaître la piste du 
gibier , et dans le fait , c’est une étude qui fait 
une partie de leur éducation. Un paysan afri- 
cain acquiert une grande réputation lorsqu’il 
peut passer pour un bon op het spoor. Ce mot 
désigne la manière dont ils poursuivent et 
détruisent les pauvres Boschisman au clair 
de la lune. 

Je fus assez heureux à l’extrémité orien- 
tale de cette plaine sablonneuse, pour me 
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procurer des relais frais .avec lesquels fer 
réussis à franchir la pointe du nord de Pi - 
quçt berg , groupe de montagnes , qui vrai- 
semblablement doit son nom à sa position 
en avant de la grande chaîne qui s’élève 
derrière lui. Les fermes aux pieds de ces 
montagnes , produisent du grain , des fruits, 
de bon tabac , et une «certaine quantité de 
bétail. Dans l’une de • ces habitations , on 
distillait , lors de mon passage , une liqueur 
'spiritueuse, d’une odeur assez agréable, qu’on 
retirait des plu? gros melons d’eau que j ’eusse * 
encore yus. : 

A ces. plaines couvertes de sable succé- 
dèrent des montagnes plus sablonneuses 
encore , dans lesquelles ma voiture enfon- 
çant jusqu’atnc essieux des roues, ne pou- 
vait, avancer que bien lentement. Ces mon- 
tagnes de sable s’étendent encore à près de 
trente , milles . : au - delà de Piquet berg , 
elles ont alors acquis leur plus grande élé- 
vation. La vue est frappée d’un spectacle 
aussi curieux qu’imposant , lorsqu’on arrive 
à leur sommet , large de plusieurs milles , 
et dont la longueur embrasse l’horizon dana 
la direction du nord au sud. $ur cette, crête* 
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ou milieu d’un gros sable cristallisé et parmi 
des fragmens de grès , s’élève une multitude 
de colonnes pyramidales dont quelques- 
unes ont plusieurs centaines de pieds de 
diamètre et autant de haut ; lorsqu’on les 
voit dans l’éloignement , elles paraissent 
vraiment faites de main d’homme, tant elles 
sont régulières : elles sont composées de 
masses de grès, réunies par des veines d’une 
grain plus dur, qui contiennent une quan- 
tité de fer. L’aspect ruiné , dégradé de ces 
colonnes pointues, qui sans être conservées 
intactes ont cependant résisté aux atteintes 
du tems et aux ravages causés par l’iij- 
tempérie des saisons , annonce leur grande 
vétusté. Le gros sable dans lequel s’enfouis- 
sent leurs bases , les fragmens de grès , non 
encore pulvérisés , répandus sur sa surface, 
démontrent clairement que ces pyramides 
furent jadis réunies , et ne formèrent qu’une 
seule montagne pareille à celles de la grande 
chaîne du nord. Les sommets de ces mon- 
tagnes antiques réduitsen poudre par le tems, • 
ont roulé à leur base , et ont formé ces mon-» 
ticules de sable qui les précèdent, pendant 
que les particules les plus, déliées , jouets 
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<les yents et des torrens , ont été portées et 
déposées sur les plaines qui se prolongent 
vers le bord de la mer. Les ruisseaux qui 
s’échappent de ces amas de -sable, se réu- 
nissent et forment une nappe d’eau d’un© 
étendue considérable : on la nomme verloo- 
ren valley , ou lac perdu. Il ^ressemble un 
peu au Knysna près de Plettenberg’s bay , 
mais il est entièrement dépourvu de ces 
accessoires qui embellissent le dernier. Aù 
lieu de ces vallons couverts de verdure bor- 
dés et couronnés d’arbres majestueux, le 
lac perdu n’est environné que de montagnes 
arides dé sable , surmontées par des massek 
de rochers décharnés : cependant les bords 
du lac sont revêtus de bon terrein , et pa- 
raissent passablement habités. 

' Je voyageai ttoik grands jours avant de 
pouvoir sortir de ces montagnes de sable - r 
alors un nouveau pays, encore sablonneux , 
s’offrit à ma vue sur les bords de la rivière 
des Eléphans, qui semblable à Berg rivier, 
est du petit nombre de celles de la colonie 
qui ne tarissent jamais entièrement. Eller 
se grossit du tribut de toutes les eaux qui ' 
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s'échappent en grand nombre, delà haute 
chaîne du nord , au pied de laquelle elle 
coule ; jusqu’au moment où ces montagnes 
se séparant , terminent leur chaîne conti- 
nue , entre le 3i\ et 3a. « deg. de latitude. 
Elles se forment alors en une quantité de 
mornes raboteux et en masses détachées , 
jusqu’à ce qu’enfin elles aillent se confon- 
dre avec les plaines du Karroo. Après la 
rupture de cette chaîne de montagnes, la 
rivière des Eléphans courbe son cours , et 
se dirige à l’ouest , pour aller se jeter à la 
mer par la latitude de 3i deg. 3o min. sud. 
L’entrée de cette rivière est resserrée , peu 
profonde, semée d’écueils et souvent dan-» 
gereuse pour les bateaux ; en-dedans de la 
barre , elle est navigable jusqu’à trente milles 
dans l’intérieur du pays, qui , malgré cet 
avantage , est inculte et presqu’inhabité , 
à cause de la disette d’eau douce. 

Plusieurs excellentes fermes s’élevaient 
•sur les bords de la rivière , aux environs de 
l’endroit où je la traversai ; on y cultivait 
du riz , dont le grain large et pesant était 
blanc comme la neige. On était forcé de 
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mettre beaucoup de inonde sur pied, poüf 
le préserver de l’avidité des oiseaux , qu’il 
attirait en grand nombre ; le plus opiniâtre, 
èst la petite loxia astrild. On se fera une 
idée des innombrables volées de ces espèces 
de grosbecs , lorsqu’on saura qu'il en fut 
tué soixante-trois, d’un seul coup d’un petit 
fusil de chasse. 

' Le 21, j’entrepris de gravir la grande 

chaîne de montagnes , avec seize bœufs 

nouveaux sur mon chariot, et dans huit 
# • 

heures j’en vins à bout. Ce passage «n’avait 
pas été tenté depuis longtems par aucune 
voiture , cependant comme j’aurais perdit 
un jour entier, si j’avais voulu faire le tour, 
je pensai que l’objet de mon voyage valait 
bien la peine d’en faire l’essai. 

Cette partie de la chaîne de montagne 
est très -haute et très -majestueuse, et la 
route nui serpentait entre les pointes éle- 
vées dans les • passages des bas - fonds , 
était prodigieusement escarpée et pier*- 
reuse. En approchant du sommet , nous 
remarquâmes au milieu du sable et parmi 
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des fragmens de rochers , les mêmes ruines 
pyramidales que nous avions déjà vues de 
l’autre côté d ’ Oliphant rivier. Quelques-uns 
de leurs pics étaient élevés de mille pieds , 
et leur masse était telle , qu’on pouvait les 
regarder chacune, comme une montagne 
distincte : ce sont ces pyramides naturelles 
qui forment les cîmes les plus haiftes de 
la grande chaîne de montagnes dont elles 
furent jadis le sommet. Celui sur lequel 
elles s’élèvent aujourd’hui, est au moins de 
cinq milles en largeur. Ces fragmens qui 
bravent le tems et résistent à ses ravages , 
l’aspect grotesque de ces masses, qui sem- 
blent pousser dans le sable , les autres qui 
cédant sous le poids des siècles , ont croulé 
les unes sur les autres , et s’interceptant 
mutuellement dans leur chute, ont formé 
des chambres naturelles , des arcades , des 
colonnades dont le coup-d’œil imposant , les 
proportions gigantesques sont autant supé- 
rieures à celles de la plaine de Sa lis h u ry , 
que la magnifique cathédrale de cette ville 
est au-dessus d’une chaumière j tous ces 
objets , dis-je , dégradés , corrodés , excavés , 
squelette aujourd’hui, décharné, d’un grand 
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corps qu’ils soutenaient autrefois , frappent 
le spectateur de ce respect religieux , qu’on 
éprouve généralement en contemplant les 
débris d’une grandeur passée. Lorsqu’on se 
promène au milieu de ces ruines de la na- 
ture, l’ésprit s’égare dans le calcul des siècles, 
qui ont dû s’appesantir sur la cime orgueil- 
leuse de ces montagnes , dont ils ont humi- 
lié la tête , en l’abaissant au point où leur 
sommet se termine aujourd’hui ; et l’ima- 
gination s’effraie , en cherchant à percer 
dans l’avenir, pour y entrevoir l’époque à 
laquelle la main lente du tems aura pul- 
vérisé ces énormes masses de pierres de 
mille pieds de hauteur , qui, fléchissant sous 
sa course rapide , se plongeront dans le néant 
qu’il laisse après lui. 

* * , 

Il ne serait pas aussi difficile de conce* 
voir comment les plaines , dont les rivages 
sont baignés des flots de la mer , se recou- 
vrent de sable , jusqu’à des distances qui 
n’ont point encore été soumises aux recher- 
ches des voyageurs. Ne parlons que de la 
chaîne de montagnes dont il a été question. 
Je suppose que sa longueur soit de deux 
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«ents milles , sa largeur de cinq , et que sa 
hauteur se soit abaissée seulement de cent 
pieds; une pareille dépression aurait fourni 
une quantité de détrimens suffisante , pour 
répandre uniformément, une couche de 
sable de trois pieds d’épaisseur , sur une 
plaine de onze mille lieues carrées. Cette 
réflexion en amène une autre ; c’est qu’il 
serait possible que tout le sable qtfc cou- 
vre les rivages de la mer , dut son origine 
aux débris des montagnes usées par le tems. 
Ces débris dispersés par les vents , entraînés 
par les torrens dans le sein de l’Océan , 
auraient été rejetés par les vagues, sur la 
côte où ils forment ces plages de sable que 
nous y voyons aujourd’hui; en examinant 
les côtes , le fait semble d’accord avec cette 
théorie. Tout le rivage de l’Afrique est de 
sable, depuis le cap de Bonne-Espérance» 
jusqu’au golfe du Bénin situé sous l’équa- 
teur. Il est plus que probable que la chaîne 
stratifiée de montagnes de grès , dont nous 
avons parlé, se prolonge dans toute son 
étendue, pendant qu’au contraire, la côte 
du continent opposé est toute de rochers, 
depuis l'équateur jusqu’au cap Horn, parc® 

1 6 
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4que toutes les montagnes qui régnent dans 
cette étendue , sont de granit , pierre qui 
résiste aux atteintes du tems. Un esprit 
libre et dégagé de préjugés , qu* soumet à 
la géologie ses observations sur le dépéris- 
sement graduel de notre globe , ou plutôt 
sur tous les changemens physiques que sa 
forme extérieure a subis, ne peut s’empê- 
cher êe concevoir des doutes sur la cosmo- 
gonie des juifs , qui rapportent l’époque de 
la création, à la courte période de six mille 
ans. L’esprit humain se confond et se perd, 
quand il veut assigner à la matière, ou à 
quelque chose d’antécédent , le moment où 
leur existence a commencé. 

Nou$ approchions du sommet des monta- 
gnes , lorsque le tems devint soudainement 
orageux, et deux heures virent succéder 
dans l’atmosphère , au tems le plus doux 
et au calme le plus profond , une tempéra- 
ture froide , perçante , et l’ouragan le plus 
furieux ; dont les mugissemens faisaient 
retentir les voûtes des rochers. 

• . • • 1 ’» » • . • » * 1 

# 

Malgré les désagrémens d’une position » 
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aussi élevée , un paysan séduit pat* uné 
petite source d’eau pure , y avait fixé sort 
séjour ; et sur un petit terrein suffisant à 
peine à sa subsistance, s’élevait son humble 
toit domestique ; cette chaumière solitaire 
et misérable était remplie de personnes des 
deux sexes qui s’abandonnaient à la plus 
grande gaîté. Le propriétaire de cette ca- 
hute arrivait de la ville , il en avait rap- 
porté un baril d’eau-de-vie , d'où décou- 
lait cette joie excessive dont toute sa 
famille était animée. Le paysan le plus 
pauvre ne manque pas de faire une fois 
par an le voyage du Cap , et parmi les 
objets qu’il y achète , il tt’oublîe jamais la 
provision de sopie } le vase qui contient 
Cette liqueur , a bien peu de repos jusqu’à 
ce qu’il soit entièrement vide : amis * 
étrangers, toris sont parfaitement bienve- 
nus tant qu’il dure. Parmi les personnes 
que l’eâu-de-vie avait ici réunies , je re- 
marquai deux hommes dont les figures 
annonçaient qu’ils étaient Européens ; ils 
étaient dans le pays depuis assez long- 
tems pour avoir oublié leur langue ; mais 
iis n’avaient pas appris le hollandais , et 
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dans le fait , à peine était-il possible de- 
comprendre ce qu’ils disaient. L’un était 
Irlandais , l’autre Anglais , et tous les 
deux vraisemblablement matelots ou sol- 
dats déserteurs. Le premier avait pris la 
profession de water-wyzer , c’est-à dire qu’à 
l’aide de la baguette divinatoire , ou de 
tout autre tour de gibecière , il passait pour 
avoir le talent de découvrir l’eau , n’im- 
porte où elle se trouvait ; et il possédait 
une sagacité suffisante pour avoir acquis 
une espèce de réputation parmi les paysans. 
Il parlait peu , prenait un air grave , et 
portait souvent à ses yeux une double len- 
tille convexe, de rebut , qui , par accident, 
contenait une bulle d’air. Ces moyens 
avaient réussi à faire un effet étonnant sur 
la crédulité et sur l’ignorance des fermiers 
hollandais, et lui avait valu une couple 
de chevaux avec quelques centaines de 
rixdales en papier monnaie. Il allumait leurs 
pipes au soleil, avec ce verre ardent, et 
leur avait persuadé que la bulle d’air qu’il 
renfermait était une goutte d’eau dont la 
vertu sympathique était de se tourner tou- 
jours vers son élément naturel. Ces deux 
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circonstances opéraient d’une manière st 
irrésistible sur le grossier esprit des pay- 
sans d’Afrique , que l’Irlandais , en vrai 
charlatan , appréciait son mérite au point 
de ne pas daigner rendre une visite à un 
fermier, dont il n’allait jamais visiter les 
fontaines sans s’être fait payer d’avance^ 
S’étant aperçu que je riais de l’ébahisse- 
ment stapide dans lequel son charlatanisme 
tenait les spectateurs , il en fut si alarmé , 
qu’il me tira en particulier pour me prier 
au nom de Dieu , de ne pas découvrir son 
imposture , étant , disait-il , tellement en 
vogue , qu’il était en état de prendre un 
aide pour le seconder. La surprise que 
cause la crédulité de ces créoles , nés et 
élevés dans les déserts de l’Afrique , cesse 
lorsqu’on réfléchit jusqu’à quel . point les 
imposteurs d’Europe ont réussi à vivre aux 
dépens de la confiance et de la sottise 
de ceux dont ils ont fait leurs dupes. Le 
magnétisme animal n’a-t-il pas fait la for- 
tune de plus d’un charlatan ? et la baguette- 
divinatoire n’a- 1- elle pas encore ses par- 
tisans ? 

11 n’y a peut-être jamais eu d’hommes- 
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aussi dénués de ressources dans l’esprit *' 
et aussi peu capables de surmonter des dif- 
ficultés , que les fermiers hollandais du 
Cap ; leur apathie, leur indolence ne cèdent 
pas meme à leurs propres intérêts ; leur 
ignorance n’a rien qui doive étonner , d’a- 
près l’éducation qu’ils reçoivent : mais en 
Europe on trouve bien des hommes qui , 
sans être lettrés , sans être savajis , ont 
cependant des talens et un certain esprit 
naturel. Aucune presse d’imprimerie ne s’est 
encore frayé un chemin jusqu’au Cap de 
Bonne-Espérance , si j'en excepte une pe- 
tite imprimerie portative , propre à faire 
des cartes de visite ou des billets à la main. 
Ils ont imaginé à la vérité de publier de- 
puis peu un almanac , mais celui de cette 
année, a vu chanceler sa réputation ; il avait 
annoncé qu’une éclipse de lune aurait lieu 
la veille du jour où elle serait pleine, 
ajoutant qu’elle ne serait pas visible. Mal- 
heureusement pour l’auteur , elle fut visible 
et presque totale. 

Du point où nous étions , la descente sur 
les plaines, de l’est , était de plusieurs çen- 
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laines de pieds moindre que l’élévation du. 
côté opposé de la montagne. Le pays était 
devenu raboteux , pierreux, borné par une 
muraille de rochers élevés depuis cinq cents 
jusqu'à mille pieds de hauteur, dont le 
sommet était une large bande de terrein 
pareil à celui que j’ai déjà fait connaître 
sous le nom de Karroo. Une élévation par-, 
ticulière plus haute encore que ce Karroo , 
prend le nom de montagnes de Bokkeveld ; 
elles ressemblent pour l’aspect et le produit 
aux montagnes du Sneuwbevg. Comme je 
montais le Bokkeveld 3 la mousson parut 
vouloir changer, le vent qui depuis trois 
jours soufflait du sud-est > passa soudaine- 
ment au nord. Ce choc des deux saisons 
produisit de violens orages, dans lesquels 
le tonnerre ne cessa de gronder toute la 
journée ; il fut accompagné de pluie vio- 
lente et de la plus grosse grêla que j’aie 
jamais vue, quelques grains avaient près de 
huit lignes de diamètre. Un paysan qui 
demeurait sur un endroit plus élevé , m'as* 
sura que près de sa. maison il en. était 
tombé des grains aussi gros que des œufs 
de poule. Le soir le tems s’éclaircit „ et le 
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thermomètre de Fahrenheit tomba à midi 
de 78 à 4 ° deg. 

Très-pôu de jours , après la pluie , lurent 
suffîsans pour changer toute la surface du 
Bokkeveîd , qui se couvrit alors d’un brillant 
tapis verd paré de plantes herbacées sur les- 
quelles se relevaient les couleurs de l’humble, 
mais charmante oxalis 3 dont les fleurs se 
variaient du rouge au blanc , et de celui-ci 
au jaune d’or. Ce district abonde en toute 
espèce de gibier : on y trouve sur-tout des 
outardes et des perdrix , on les rencontrait 
par milliers , et elles étaient si peu effarou- 
chées , que nous pouvions facilement en tuer 
tout autant que nous pouvions le desirer. 

La division de Onder-Bokkeveld étant la 
dernière de la colonie de ce côté, et se 
trouvant limitrophe avec le pays des Hot- 
tentots marons nommés Boschisman 3 il fut 
indispensable d’augmenter ma suite pour 
avancer avec plus de sûreté vers le nord , 
non - seulement pour me renforcer contre 
les attaques des sauvages , mais encore pour 
me servir de guides dans un désert inhabité 
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pareil au grand Kaïroo que j’avais traversé 
pour me rendre à Graaff reynet. Le nommé 
Louw'j veld- commandant , m’offrit immédia- 
tement ses services, mais il ne connaissait 
aucunement le désert qui borde son district. 
Dans cet embarras , nous trouvâmes un 
Hottentot auquel tous les endroits où. l’on 
pouvait trouver de l’eau étaient familiers , 
et qui accepta avec joie la proposition de 
nous conduire. 

Après nous être pourvus d’un second 
chariot pour porter nos provisions et du 
grain pour nos chevaux , nous partîmes un 
matin de bonne-heure , afin d’arriver avant 
la nuit au bord escarpé des montagnes. Du 
haut de ce précipice (dont plusieurs* en- 
droits ont au-delà de denx mille pieds ) , le 
Karroo nous parut sous nos pieds, et res- 
semblait à une vaste mer ; l’horizon n’était 
interrompu que par quelques monticules 
éloignés qui s’élevaient comme autant d’îles 
sur cette effrayante solitude : nous choisîmes 
l’endroit le moins escarpé, et nous descen- 
dîmes dans le précipice, au fond duquel, 
nous arrivâmes heureusement un peu ayant 
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la nuit. Nous attelâmefc des relais frais à 
nos chariots , et nous entrâmes dans le désert. 
Il était minuit lorsque nous fîmes halte sur 
les bords de Thom rivier, elle se trouvait 
à ce moment considérablement enflée , mais 
l’eau en était salée comme la mer. Auprès 
&e cette rivière,, on trouve une fontaine 
nommée Stink fonteyn ; l’eau qui en découle 
est salée , et exhale une dégoûtante odeur 
fétide. L’orage, le tonnerre et la pluie qui 
avaient régné toute une journée dans le 
Bokkevehi , ne s’étaient pas étendus jus- 
qu’au Karroo. La surface de cette plaine 
était sèche et couverte de poussière , comme 
dans le milieu de l’été ; le peu de plantes, 
propres à ce genre de terrein , sont en gé- 
néral des espèces juteuses : celles que nous 
rencontrâmes étaient si ridées , si grillées, 
que toute végétation paraissait avoir été 
suspendue depuis long-tems dans les envi- 
rons . 

Nous reçûmes ici la visite d’un parti de 
JBoschisman , conduit par son capitaine ou 
chef. Cet homme était bien connu du 
commandant , qu’il avait suivi , et auquel il 
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«yait rèndu de grands services dan$ ses 
expéditions contre ses propres compatriotes. 
On l’avait engagé a se détacher d’eux avec 
toute sa horde , et à quitter leur vie de 
pirates , en lui promettant pardon pour le 
passé, et la protection du gouvernement 
pour l’avenir. Il y a aujourd’hui quinze ans , 
que , suivi de ses adhérens , il s’est établi sur 
le bord du Karroo , et depuis ce teins , ils 
y ont vécu en paix des fruits de leur in- 
dustrie. Il nous assura qu’il ne doutait pas 
que plusieurs hordes de ses compatriotes 
ne reçussent avec plaisir des propositions 
d’accommodement, et que leur situation 
était si déplorable , leur détresse si affli- 
geante, qu’ils accepteraient volontiers l’offre 
de vivre tranquillement au service des 
fermiers, 

i •' •* 

Le 27 au matin, nous parûmes de bonne 
heure avec de nouveaux attelages pour 
traverser le désert ; le vent soufflait toujours 
du sud-est, et la température était extrê- 
mement chaude, pour la saison. Le thermo- 
mètre marqua 5 y dcg. au soleil levant , et 
à midi 80 deg. à l’ombre. La sécheresse était 
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extrême , et nos chariots faisaient lever un 
nuage de poussière presqu’insupportable. 
Si l’on excepte une autruche vagabonde 
qui se fit apercevoir , nous ne vîmes pas 
une seule créature animée pendant tout le 
jour. Après avoir marché huit heures , notre 
guide hottentot nous montra un endroit, 
sous un petit groupe de mornes décharnés , 
où. l’eau , disait-il , se trouvait fréquemment 
dans des cavités de rocher ; il nomma ce 
lieu, Lieww-Kuyl ou la tanière du lion. 
Après avoir dherché long-tems, nous dé- 
couvrîmes dans un roc excavé , un peu d’eau 
bien douce et fraîche , dont nous remplîmes, 
nos yases. Au-dessous du sommet d’un de 
ces monticules , fious aperçûmes un canal 
pavé de petit sable caillouteux, qui dans, 
plusieurs endroits paraissait avoir été fouillé 
avec des mains pour chercher de l’eau. Le 
sable portait des milliers d’empreintes de 
pieds de toutes les espèces d’antilopes , de 
quachas et de zèbre ; mais je n’y vis aucune 
trace de lion , dont cette fontaine paraîtrait 
avoir été jadis le repaire , si l’on en juge 
d’après son nom. 

Le 28 , nous entrâmes dans un passage 
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étroit entre les montagnes situées derrière 
la tanière du lion, et que l’on regarde 
éomme le commencement du pays des Na- 
maaquas. Le païsage se dessina alors en 
collines et vallons , mais sans verdure , sans 
arbrisseaux, excepté sur presque tous les 
coteaux dont la plupart étaient pierreux. 
Il y croissait une grande quantité d’arbres 
d’une espèce aussi curieuse que laide à la 
vue : c’était une sorte d’aloës , que les bota- 
nistes nomment dichotoma , parce que ses 
branches se divisent et se subdivisent par 
paires. Chacune de ces divisions se termine 
par une touffe de feuilles , et le tout en- 
semble forme une large couronne hémis- 
phérique , supportée par un pied pointu , et 
généralement gros , mais court en propor- 
tion de la vaste circonférence de la cou- 
ronne. On a dit que cet arbre montait 
quelquefois à plusieurs centaines de pieds ; 
le plus grand de ceux que j’ai trouvés en 
avait environ cent : on le nomme dans le 
pays kooker boom t ou l’arbre carquois > 
parce que les Boschisman font usage de 
ses branches moelleuses pour y mettre leurs 
flèches. Dans quelques endroits de ce défilé 
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se voyaient ça etlà plusieurs espèces de géra* 
niurn y dont l’un avait ses branches armées 
de fortes épines ; j’y aperçus aussi un arbre 
cotylédon y qui me sembla vieux et rabougri, 
comme les petits arbres artificiels , imaginés 
et cultivés par les Chinois. ’ 

Le vol de deux oies de montagne , nous 
guida vers une source à-peu-près à vingt' 
milles au-delà de la tanière du lion, nous 
y trouvâmes assez d’eau pour nos besoins , 
mais elle était fortement imprégnée de sel. 
Dix milles plus loin , nous arrivâmes sur 
les bords de la rivière Hartebeest. Les 
grands mimosa qui couvraient ses rives , et 
dont les branches étendues formaient une 
voûte de feuillage verd au-dessus de son 
cours, nous faisaient espérer d’y trouver 
abondamment de l’eau ; malgré ces appa- 
rences flatteuses , elle était absolument à 
sec. Nous essayâmes de creuser au milieu 
de son lit, et nous trouvâmes un courant 
d’eau fraîche et claire après avoir fouillé 
cinq pieds au travers d’un sable caillouteux 
et cristallisé, qui me parût composé de frag- 
mens de détrimens de granit. D’après plu-* 
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üïeurs expériences pareilles, dans les lits 
sablonneux et asséchés des rivières Na~ 
maaqua, je suis porté à croire qu’il existe des 
ruisseaux souterrains , enfouis sous presque 
toutes les eaux courantes de ce pays. 

Près de cette rivière était situé un kraal , 
habité par une horde de Hottentots Namaa - 
qua ; nous vîmes leurs moutons revenir du 
pdturage vers le soir , leur nombre pouvait 
monter à trois mille , ils avaient en sus 
quelques bêtes à cornes et une harde de 
jolis petits cabris tachetés comme des léo- 
pards. Les moutons étaient absolument diffé* 
rents de la race que la colonie possède : 
au lieu de la queue courte , large et retrous- 
sée , ceux des Namaaquas avaient la même 
partie , longue et ronde, comme les mou- 1 
tons ordinaires d’Europe; les béliers avaient 
de petites cornes droites , leur toison était * 
courte et droite , le poil généralement bril- 
lant, tacheté ’bay et blanc. Il est probable 
que ce sont là les moutons indigènes, et 
que ceux à queue large , ont été apportés 
du nord dans la colonie. C’est sans aucune 
espèce de fondement , que M. Levaillant 
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affirme que les moutons à large queué , 
perdent ce caractère lorsqu’ils sont trans- 
plantés dans le pays des Namaaquas (11), 
où elle redevient ronde et longue. Il y a 
des paysans hollandais qui vivent dans ce 
pays depuis trente ans , et qui cependant 
n’ont pas un seul mouton à queue longue 
dans tous leurs troupeaux. Je 11e pus avoir 
aucune espèce de conversation avec ces 
sauvages , parce que nos interprètes Hotten- 
tbts n’entendaient pas un mot de leur lan- 
gage, et respectivement, il en était de même 
de la langue hollandaise , dont ils n’avaient 
aucune connaissance. 

Le premier endroit où nous campâmes 
ensuite , fut près de la maison , ou plutôt 
de la chaumière d’un paysan Hollandais, 
située à l’entrép d’un étroit défilé entre deux 
chaînes de montagnes. A notre arrivée nous 
vîmes sur la porte, une figure qui parais- 
sait vraiment appartenir à un autre pays 
que les habitans dont nous venions de visi- 
ter les cantons. C’était un grand homme 
âgé, dont la face maigre et pâle était om- 
bragée d’une épaisse barbe noire , qui s’é- 
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tendant jusqu’aux yeux , où elle se confort*- 
dait avec quelques cheveux épars sur le 
front, lui couvrait le visage comme un 
masque ; jamais romancier ne traça sur un 
meilleur modèle , le tableau d’un habitant 
de quelque tour obscure ou d’un château 
enchanté. Peu accoutumé à recevoir d«9 
étrangers , notre arrivée parut lui donner 
qüelqu’inquiétude. Sa chaumière ne con- 
tenait qu’un appartement : dans un coin 
de la cheminée, nous aperçûmes une vieille 
femme hottentote , qui paraissait avoir accu- 
mulé au moins cent hivers sur sa tête ; son 
teint naturellement foncé , recevîflt un nou- 
veau lustre , d’une grande quantité de suie 
dont elle était enduite , ce qui la rendoit 
au moins aussi noire que la barbe de son 
maître. Nous vîmes ensuite paraître une 
esclave femelle , dont le portrait ressemblait 
aux deux autres personnes. Dans un instant 
le foyer fit entendre le bruit de la flamme 
qui pétillait au travers des jeunes branches 
qu’on avait inises sur le feu ; un quartier 
de mouton fut étendu sur les charbons, 
et quand il fut grillé , on servit sans tar- 
der ce repas sur le couvercle d’un vieux 
a. 
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xoffre y en güisè de table ; après l’avoir au 
.préalable recouvert d’un reste d’étoffe pa- 
reille au jupon de l’esclave, qui lui-même 
me semblait avoir autrefois servi au même 
usage. 

* ■ ■ / 

Dans la conversation, nous “apprîmes que 
■ce vieil habitant demeurait depuis long- 
tems dans cet endroit , séquestré de toute 
société, sans femme, sans enfans , sans pa- 
rens, sans amis, sans aucun être humain 
avec lequel il pût s’entretenir et auquel il 
pût accorder sa confiance ; ses seuls com- 
pagnons étaient la vieille Hottentote et cette 
•femme esclave qui le servait ; sa chaumière 
était en outre environnée d’une famille de 
Hottentots , vivant dans des huttesde paille. 
Quelque misérable , quelque pauvre qu’il 
nous parût , il n’en possédaitpas moins d’im- 
menses troupeaux de moutons et de bêtes 
à cornes , ainsi que de gros fonds qu’il avait 
placés à intérêt ; en un mot c’était litté- 
ralement , ce que l’on nomme dans le 
monde un avare, un ladre. Cependant il 
faut lui rendre justice , cet homme était 
«aussi civil qu’on puisse l’imaginer; à.notre 
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retour, nous lui fûmes redevables d'uA 
très-grand service ; il envoya fort obligeam- 
ment au-devant de nous , des attelages frais, 
qui nous joignirent au milieu du désert 
Karroo , et qui nous furent très- utiles pour 
achever de le traverser. 

. ^ ne singularité assez étonnantê , c’est 
que cet homme a un frère et une sœur, 
tous les deux âgés et célibataires ; ils vivent 
au milieu de ces montagnes , dans des ha-, 
bittitions séparées, éloignées les unes des 
autres , et comme lui, n’ont d’autre société 
que des Hottentots; ils sont très -proches 
parens d’un des plus lâches particuliers du 
Cap. * 

Le 29, nous traversâmes une chaîne de 
montagnes vers l’ouest, et continuant de 
nous avancer vers le nord, nous marchâ- 
mes entre cette chaîne et une autre plus 
haute ; il était nuit lorsque nous arrivâmes 
a. la tete de ce dehlé. Là nous trouvâmes 
qu’il était impossible d’aller plus loin avec 
des chariots ; en conséquence nous campâ- 
mes près d’une source abondante d’eau 
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claire , nommée Fleuris fonteyn. Les mon- 
tagnes dans lesquelles était sitüé le défilé oùl 
nous nous trouvions pour lors , se nomment 
en langage namaaqua, Khamies , ce qui 
signifie amas , ou assemblage. Celle qui 
formait la tête de plusieurs passages , ou 
plutôt, qui leur servait de centre où ils se 
terminaient tous, était un pic très -haut, 
élevé au moins de quatre mille pieds au- 
dessus de la plaine de l’ouest qui descen- 
dait jusqu’à la mer par un talus insensi- 
ble . La nature , la composition de ces mo'n- 
îagnes sont bien différentes de toutes celles 
de la colonie ; si j’en excepte celle dont je 
viens de parler, aucune ne se termine en 
pic , ni en table. Elles ne sont point strati- 
fiées , mais elles sont composées de grosses 
masses de granit arrondies ; une montagne 
est quelquefois formée d’un seul noyau de 
pierre nue. Comme cette position peut faire 
«m point de reconnaissance dans une carte, 
j’en -ai nommé deux. Ferles des Namaa- 
quas , à cause de leur ressemblance avec 
ces grosses roches dont j’ai déjà parlé sous ■ 
les noms de Ferle et Diamant , quoique • 
celles-ci soient dix fois plus grosses. 
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Les flancs des Khanties berg , étaient cou- 
verts de fragmens de pierre épars : les uns 
étaient des quartiers de granit détachés, 
d’autres de quartz gras ou de pierre à fusil, 
presque tous avaient le côté qui touchait la 
terre, coloré d’une nuance bleue ou verte, 
mais plus fréquemment verte. Les veine* 
qui filaiedjfem travers de ces masses mons- 
trueuses de granit, étaient généralement 
composées d’un quartz sémi- transparent , 
dans lequel on voyait des corps métalliques 
cristallisés et arborisés. Dans plusieurs en- 
droits , on trouvait de curieuses pierres pla- 
tes, rougesou jaunes ; on pouvait les enlever 
en si grosses feuilles , et le couteau les cou- 
pait à facilement , qu’on les avait nommées 
pierres de planche. Les veines de cette 
pierre renfermaient aussi des lames métal- 
liques, pyramidales et vertes. Tous ces 
objets annonçaient la présence de beau- 
coup de cuivre dans la Khanties berg , et 
dans le fait , c’est là que commencent les 
montagnes que l’on nomme de cuivre , a 
cause de la quantité de malachite que Ton- 
dit être répandue sur leur superficie. _ On 
trouye aussi dans, ces montagnes , de gros 
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blocs de cette espèce de pierre , à laquelle 
les minéralogistes d’Europe ont donné le 
Àom de prehnite , elle ressemble beaucoup 
à la zeolite ; mais comme elle en diffère 
par quelques caractères, on l’a classée à 
fart, comme une espèce nouvelle. Il y en 
â des échantillons d’une grar^: beauté; 
elles sont ordinairement d’un' fond verd- 
pomme, rayées ou tachetées de blanc, de 
Jaune-pâle et de brun ; le seul usage de 
luxe que les Hollandais fassent de cette 
pierre , c’est de la convertir en pipes à 
fumer , objet pour lequel elles sont bien 
peu convenables , car la chaleur en détruit 
promptement les couleurs , et leur forme 
même s’altérerait, si on les faisait rougir ; 
car semblables aux zeolites } la forte chaleur 
les met en intumescence. On peut en faire 
des vases, bien peu inférieurs aux verres 
de Derby shire , qui moins estimés qu’ils 
ne valent , parce qu’ils sont trop communs , 
ont cependant bien peu de rivaux en ouvra- 
ges de lapidaire. 

Nous entreprîmes de monter à cheval 
aur le point le plus haut de JLhamies berg j 
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mais avant d’être rendus au sommet géné- 
ral sur lequel il s’élève , nous fûmes en- 
veloppés d’un épais brouillard qui se con- 
vertit bientôt en une forte pluie, et le 
thermomètre qui marquait 5i deg. au pied 
de la montagne , descendit à 34 deg. 

Nous nous réfugiâmes dans la chaumière 
solitaire d’un paysan hollandais , placée 
sur le sommet général de la montagne. 
Quoiqu’il fît très-froid , cet homme n’avaift 
pas , pour lui et sa famille , d’autre habi- 
tation qu’une hutte faite de joncs entre- 
lacés à la manière des Namaaquas , et 
dont je rendrai compte bientôt. Cet habi- 
tant était riche en troupeaux , il possédait 
un grand nombre de moutons et de bête* 
à cornes ; mais semblable à l’avare qui habi- 
tait au pied de la moutagne , il n'avait 
aucune jouissance dans la vie , si ce n’est 
celle qu’il pouvait retirer de l’idée qu’il 
avait de sa fortune. Nous craignîmes que 
le tems ne devînt plus mauvais , et que 
le frôid augmentant, la pluie ne finît par 
se cbnvertir en neige. En conséquence > 
sous crûmes qu’il était prudent de renonce* 
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à monter pins haut ; et nous songeâmes 
à descendre au pied de la montagne d’où 
nous étions partis. Il arrive souvent que 
la neige commence à tomber sur cette 
montagne, dès les premiers jours de mai. 
Les habitans sont alors contraints de quit- 
ter les positions élevées , et descendre sur 
les plaines pour l’hiver. Les Khamies berg 
ne sont éloignées de la mer que de cinq 
lieues environ ; cette distance et leur hau- 
teur ne sont pas suffisantes pour rendre 
raison du retour accéléré de la mauvaise 
saison, et de la quantité de neige qui tombe 
dans ce canton. Comme c’est ici le point 
où se terminent les vents périodiques , et 
où commencent les brises presque inva- 
riables , nommés vents alizés y qui soufflent 
entre les tropiques , et qui s’étendent à 
cinq ou six deg. au-delà ; peut-être les 
grains fréquens et la commotion de l’air » 
occasionnés par la rencontre de ces deux 
vents , tendent-ils à réfroidir la tempéra- 
ture. On dit qu’il ne pleut jamais sur les 
plaines sablonneuses du pays des Namaa - 
quas , situées au nord de Khamies berg . 
Quelques soient les nuages qui s’élèvent 
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de la mèr ou qui se forment dans l’atmôs- 
phère , ce groupe de montagnes les in- 
tercepte. 

On ne trouve point d’eau dans la partie 
des Namaaquas t située entre les Khamies 
et Groote rivier ou la rivière Orange , ex- 
cepté dans les ruisseaux périodiques qui 
tombent des montagnes , et qui coulent 
sous des lits de sable dans lesquels les na- 
turels , quand ils existaient, creusaient des 
puits profonds qu’ils araient bien soin de 
couvrir pour empêcher l’évaporation. Ces 
plaines sont aujourd’hui stériles et désertes. 
Toutes ces nombreuses peuplades de Na- 
maaquas qui possédaient de si grands trou- 
peaux , ont disparu dans l’espace de moins 
d’un siècle , et sont maintenant réduites à 
quatre petites hordes , encore sont-elles en 
quelque façon au service des paysans hol- 
landais qui se sont établis dans ce pays. 

Ces fermiers , après s’être emparés des 
meilleurs terreins , leur ont permis de bâ- 
tir des huttes dans le voisinage de leurs 
fermes , sous la condition de leur fournir 
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un certain nombre d’hommes pour dé- 
fendre leurs troupeaux contre les Boschis- 
man et contre les bêtes féroces. Encore 
douze ans tout au plus, et les débris de 
la nation namaaqua seront détruits ou ré- 
duits en esclavage. Voilà ce qu’aura pro- 
duit l’injuste usurpation des paysans , sou- 
tenus par la basse politique d’un gouverne- 
ment assez avili pour faire acheter par 
ses agens des troupeaux entiers , des hardes 
de bêtes à cornes , pour une misérable bar- 
rique d’eau-de-vie. De si petits intérêts 
paraissaient d’une telle importance à c» 
gouvernement , qu’il avait autorisé ces 
mêmes agens à construire à grands frais * 
une route qui traverse une pointe du Khamies 
berg y pour transporter plus facilement 
leur eau-de-vie , et cette route conserve 
encore le nom fastueux de chemin de la 
Compagnie. Le gouvernement n’ayant ja- 
mais fixé de limites à la colonie , et ses 
sujets n’ayant point mis de bornes à leur 
avarice , ceux-ci ont trouvé plus commode 
de s’établir tout d’un coup au milieu des 
innocens Namaaquas , qui les regardèrent 
comme les meilleurs voisins du monde*, 
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et qui furent enchantés de les voir se fixer 
parmi eux ; car ils ne balançaient pas à 
donner un bœuf pour une bouteille d’eau- 
de-vie que l’on peut avoir pour douze sous ; 
et telle est leur passion pour cette perni- 
cieuse liqueur , qu’une pareille quantité 
suffit encore aujourd’hui pour payer un 
mouton. 

Quelle qu’ait été l’avarice qui conduisit les 
premiers colons qui s’établirent dans les mon- 
tagnes Khamies > quelque blâmables qu’ils 
aient été , ainsi que le gouvernement qui 
toléra leurs excès , il faut rendre aux ha- 
bitans d’aujourd’hui , la justice qu’ils mé- 
ritent , et convenir qu’ils paraissent bons , 
humains, honnêtes et point enclins au 
mal. Ces scélérats dont parle le voyageur 
français que j’ai déjà cité, n’existent plas ; 
le tableau qu’il en a tracé , ne paraît pas 
avoir été le moindrement chargé ; ils ont 
fini comme ils le méritaient. Pinaar et 
Bernfny les Bastaàrds y Piet et Klaas , 
ainsi que plusieurs autres de la même vo- 
lée , se sont assassinés les uns les autres , 
ou sont tombés sous les coups de leurs 
propres Hottentots. 
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Quoique les Hottentots namaaquas di£ 
fèrent bien peu , quant à leur personne , 
des autres peuplades de cette race , cepen- 
dant il s’en faut beaucoup que leur lan- 
gage soit le même , il vient néanmoins 
évidemment de la même souche , et se, 
prononce avec le même claquement de 
langue particulier à l’idiome hottentot. 
Les Namaaquas sont en général plus grands 
et moins robustes que les peuplades de 
l'est. Quelques-unes de leurs femmes 
sont d’une figure très-agréable , et très- 
élégantes dans leurs formes ; elles sont 
douées de beaucoup de vivacité et d’ac- 
tivité ; certaines parties de leur corps sont 
conformées comme celles des femmes bos- 
chis et des autres Hottentotes. Les pro- 
portions tiennent un ifiilieu entre les deux , 
c’est-à-dire qu’elles surpassent celles des 
Hottentotes , et le cèdent à celles des Bos- 
chis. Comme les Hottentotes de l’est , elles 
portent un petit tablier de cuir carré ; c’est 
aussi l’ornement* le plus essentiel de leur 
parure. Ce vêtement , est comme chez les 
autres , bordé de grains et de coquilles ; 
elles y suspendent de -surplus , six ou huit 
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chaîne* placées par nombre pair dont 
l’extrémité tombe jusqu’à terre ; le haut de 
ces chaînes est de cuivre,, et le bas est de 
fer bien poli ; elles leur sont fournies par 
les Damaras , nation qui habite au nord , 
et dont je vais bientôt parler. 

Les huttes des Namaaquas ne ressem- 
blent point du tout à celles que les Hot- 
tentots bâtissent dans la colonie elles n’ont 
pas davantage de rapport à celles des Bos- 
chisman ni à celles des Cafres. Ce sont des 
hémisphères parfaits , couverts de nattes 
de jonc. Leur monture , ou le squelette p 
est fait de bâtons domptés dans une forma 
sémi-circulaire ; l’intervalle des verticaux 
diminue au centre qui se trouve au point 
le plus élevé , et les horizontaux les cou- 
pent à angles droits. Ils représentent ainsi 
les parallèles et les méridiens d’un sémi- 
globe artificiel ; en général , elles ont de 
dix à douze pieds de diamètre , et sont si 
commodes que bien des paysans de Khamies 
berge n ont adopté l’usage pour eux-mêmes.' 

• ■ : •• • t j . ; 

Lee Namaaquas ont , ainsi que les Cafres , 
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le plus grand soin de leurs troupeau je , et 
comme eux , ils donnent aux cornes de 
leurs bœufs des directions artificielles ; mais 
assez généralement ils les domptent en spi- 
rales, dans une forme à-peu-près pareille 
à celle de l’antilope koodoo. Les bœufs 
du Khamies , tant ceux des Hollandais que 
ceux des Hottentots , sont de beaux ani- 
maux dont les os sont sorts et gros ; ils ne 
sont en rien inférieurs à ceux du Sneww- 
berg. Quant aux hommes , ils sont per- 
sonnellement aussi robustes que ceux de 
Graaf reynet. Une vieille femme hotten-f 
tote namaaqua -, est un objet qu’on ne 
peut regarder sans rire , et l’on Se peut 
se défendre d’un mouvement de pitié , en 
voyant une vieille Hollandaise de ce can- 
ton. La première est remarquable par là 
proéminence de ses formes ; la seconde , 
par sa parfaite rotondité , qu’aucune protu- 
bérance n’altère. Les femmes namaaqua * 
Ont la gorge d’une laideur dégoûtante , elle 
est énorme et pendante. Elles portent leurs 
enfàns sur le dos ; la manière ordinaire de, 
leur donner à teter , est de leur jeter la 
mamelle par-dèssus l’épaule. Dans cette 


Digitized by Google 


( 2 7 * ) 

partie de leur conformation , elles répon* 
dent à la description du satyrique latin , 
lorsqu’il parle des femmes éthiopiennes 
limitrophes de l’Egypte : 

« In meroe crasso majorent infante mamillam ». 

\ »■ 

Chez les femmes de l’ancienne Egypte , 
les protubérances du corps étaient extrê- 
mes , et ces proportions étaient très-commu- 
nes. Plusieurs auteurs ont essayé d’en rendre 
raison , et les ont .attribuées à différentes 
causes. La mauvaise qualité des eaux e» 
pst peut-être une. Cependant, la différence 
des effets qu’elles produisent sur une Hpt- 
tentote et sur une Hollandaise , est une- 
preuve des dispositions naturelles , inhé- 
rentes à chacune d’elles. 

- Il semblerait que dans ces parties si éle- 
vées de l’Afrique méridionale , il existe quel- 
que principe qui répand son influence sur le 
règne animai comme sur le végétal. La tige 
desséchée d’une plante liliacée , vraisembla- 
blement de la même espèce que celle que 
j’avais trouvée sur les bords de la rivière 
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Orange,' mesurait sept pieds de long} elle 
était couronnée d’un parasol composé de 
plus de cinquante petites fleurs. Chacune 
était portée par une tige ou pédicule de 
dix-huit pouces de longueur ; toutes ensem- 
ble réunies , faisaient étendre à trois pieds 
le diamètre du parasol. L’oignon , ou la 
bulbe , était aussi gros que la tête d’un 
homme , et je n’en pouvais porter qu’un 
bien petit nombre. Les habitans donnent 
sur ce lis des détails assez semblables à 
ceux du fabuleux Upas de Java , fameux 
par une relation insérée dans les notes du 
paëme bizarre , mais cependant classique , 
du Jardin botanique , composé par le doc- 
'teur Darwin. On dit de ce lis , que le jus 
de son oignon- est un violent poison , 
que ses feuilles donnent instantanément la 
mort au bétail qui a le malheur d’en man- 
ger ; que si quelques petits oiseaux per- 
chent fortuitement sur les fleurs , ils tom- 
bent aussitôt sans vie. Une Aitre espèce 
d ’ amaryllis , nommée par les botanistes 
disticha , se trouve communément sur toutes 
les montagnes de la colonie. Au moment où 
nous étions à Khamies ber g, elle poussait 
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ses longues et larges feuillès opposées ; 
paires, dans la formé d’un éventail. On 
assure que la bulbe et les feuilles de cette 
plante , sarts autre préparation , sont le 
poison le plus subtil 4 le plus violent qui 
puisse agir sur le système aniüial * soit 
qu’on l’introduise dans l’eétomac ou dans 
le sang. Les fermiers en attachent lés ra- 
• cines et les feuilles, par-tout où ils les 
aperçoivent. On dit encore què le jus de 
cette bulbe , mêlé à celui d’Une certaine 
espèce d’araignée, fournit au* Boschisman, 
le poison dont ils enduisent leurs flèches ; 
c’est le plus mortel dé tons ceux qu’ils con- 
naissent. Cette araignéfe me paraît particu- 
lière à la côte de l’ouest de l’Afrique ; du 
moins, je n’en ai entendu parle** ni n’en ai 
rencontré sur la côte opposée. Son corps, y 
compris ses jambes courtes, a trois pouces de 
diamètre. Le corps est noir , Couvert de 
poil 3 » l es jambes sont légêrément tache- 
tées , 1<? devant de k tête est rougé , elle 
vit sous terre, et construit au-déssus de 
son trou une couverture composée de terre 
ou de fiente, liée par une substance qu’elle 
file en la retirant de ses entrailles. Cette 
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couverture tourne sur une charnière : lors- 
que l’animal épie sa proie , il se tient au- 
près du couvercle entr’ouvert , prêt à s’é- 
lancer sur les insectes dont il se nourrit. 
A l’aspect d’un danger , l’araignée ferme 
son couvercle, et peu d’instants après, elle 
d’ouvre avec précaution , pour voir si l’en- 
nemi a fait retraite. 

• Les Namaaquas paraissent connaître les 
poisons , cependant ils n’en font aucun 
usage. L’arc et les flèches , leurs anciennes 
armes , sont devenues inutiles : tous les 
animaux qui vivent dans l’état de nature, 
ont déserté leurs pays , et la crainte des 
JBoschisman les empêche d’aller au loin 
chercher du gibier. Autrefois les kloofs 
des K hamies berg étaient remplis d’élans , 
de hartebeest , de gemsbok , de quacha et 
de zèbres. Ces montagnes renfermaient aussi 
de très-grandes quantités de bêtes féroces, 
qui en rendaient le séjour très-dangereux. 
Peu de tems avant notre arrivée au pied 
de la montagne, un lion avait alarmé tout 
le pays. L’eifroi qu’il avait inspiré n’était 
pas encore t out-à-fait calmé. Un Hottentot 
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# appartenant à un fermier, essayait en vain 
de conduire les bœufs de son maître , à un 
abreuvoir resserré entre deux cimes de ro* 
chers. Ses efforts étaient inutiles , les bêtes 
refusaient de lui obéir ; il ne savait à quoi 
attribuer leur résistance , lorsqu’enfin il 
aperçut , couché au milieu de l’étang 
un énorme lion , qui semblait avoir les 
yeux fixés sur lui. La vue d’un pareil mons- 
tre le remplit d’épouvante , et sans songer 
à préserver son bétail , il prit aussitôt la 
fuite. Cependant il ne perdit pas la tête, 
il eut la présence d’esprit de passer ai» 
milieu du troupeau , dans l’idée que si le 
lion le poursuivait, il saisirait la première 
proie qu’il rencontrerait. Ce calcul se trouva 
faux ; le lion s’élança au travers du bétail 
sans y toucher , et se mit sur les traces 
du Hottentot ; celui-ci venant à se retour- 
ner, vit le monstre sur ses talons. Effrayé de 
la préférence , demi-mort, respirant à peine , 
il eut le bonheur de rencontrer un grand 
aloës , dans, le pied duquel on avait coupé 
quelques entailles , pour monter plus faci- 
• lement à des nids que quelques oiseaux 
avaient faits sur ses branches : il y grimpa. 


Digitized by Google 



t 276 ) 

Dans le moment où il s’efforçait d’en at- • 
teindre le haut, le lion fit on bond et s’é- 
lança sur lui. Mais ayant manqué son coup , 
il retomba au pied de l’arbre , autour du- 
quel il se promena fièrement , dans le plus 
profond silence, jetant de tems en tems des 
regards effroyables sur le pauvre Hottentot, 
qui s’était glissé derrière quelques nids de 
petits oiseaux , que le hasard avait fait cons- 
truire sur cet arbre. 

». * f 

, Il y a dans cette partie de l’Afrique un 
petit oiseau du génie de la loxia , qui 
vit en société avec les autres animaux de 
son espèce , de la même manière que la 
grive mange -sauterelle , dont j’ai parlé lors- 
que j’ai rendu compte d'un de mes voyages 
précédent. Gomme cette grive , l’oiseau 
dont je parle construit une république 
entière de nids, réunis dans tin seul groupe 
sous la même couverture. Cependant cha- 
cun a son entrée particulière par-dessons, 
et n’a dans l'intérieur aucune comfrmnica- 
tion avec son vôisîn. Quelques-uns de ces 
assemblages de nids occupent un espacte 
de dix pieds de diamètre , et renferment 
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une population de plusieurs centaines d’ot* 
seaux. L’aloës dichotoma étant la seulo 
plante de ces montagnes , qui approche de la 
taille d’un arbje , à l’exception du mimosa 
qui ne croît que près des rivières périodiques * 
les oiseaux de cette espèce qui vivent dans, 
ces cantons se rassemblent sur ses bran-* 
ches , et y construisent l’habitation où: ils, 
se retirent lorsque la nature les appelle à 
remplir le grand œuvre de la reproduction * 

C’est sur un de ces édifices que le Hoir 
tentot se mit à l’abri et hors de la vue du, 
lion. Après quelque tems de silence çt. d’im- 
mobilité , il se hasarda à lever la tête y et- 
jeta furtivement un coup d’oçil timide au* 
dessus des bords du nid , espérant que cet 
animal aurait pris son parti et se serait 
retiré. Mais quelles furent sa frayeur et sa, 
surprise , lorsque ses yeux rencontrèrent ceux 
du monstre , qui , pour me servir de ses ex- 
pressions , semblait lui lancer des étineelles^ 
Enfin le lion se coucha au pied de l’arbre „ 
et y resta vingt-quatre heures. ; il fut alors, 
forcé de retourner à l’eau pour se désaltérer.. 
LeHottentot saisissant ce moment , descend 
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dit de son arbre , et s’abandonnant à l’agi- 
lité de ses jambes , il s’enfuit de toutes ses 
forces vers sa maison qui n’était pas éloignée 
de plus d’un mille. La persévérance du lion 
fuf telle , que d’après ses traces , il paraît 
qu’il est revenu à l’arbre^ d’où, il a suivi le 
Hottentot à la piste , jusqu’à trois cents pas 
de la maison. 

• 

- Il est un fait qui paraît aujourd’hui bien 
reconnu pour véritable , c’est que le lion 
aime mieux la chair des Hottentots , que 
celle de toute autre proie ; il y a des exem- 
ples que cet animal s’est principalement 
‘attaché à les choisir parmi des partis de 
Hollandais ; peut-être serait -il possible de 
rendre compte de cette préférence , en di- 
sant que le Hottentot marchant tout nu , 
excite son appétit, plus que le Hollandais 
déguisé par ses vêtemens. Après les Hot- 
tentots , le cheval est la nourriture qui 
flatte le plus son goût. Quant au mouton, 
rarement il le regarde comme digne de sa 
griffe , peut-être est-ce à cause de sa toi- 
son ; car il est trop indolent pour le dé- 
pouiller ayant de le déchirer. 
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Depuis le Cap jusqu’aux Khamies herg y 
le naturaliste zoologiste trouve bien peu* 
d’objets dignes de ses reclrerehes , sur-tout 
après avoir fait un voyage à l’est , pays 
où l’on rencontre toutes les espèces de 
quadrupèdes qui peuplent l’Afrique méri- 
dionale. Je remarquai dans la hutte d’un 
Namaaqua , la peau d’un jackal , dont la 
queue noire , touffue, me parut différente de 
toutes celles que j’avais vues de l’autre 
côté de ce continent ; la fourrure de cette 
peau était très-épaisse. Les chiens des Bos- 
chisman sont absolument de la môme espèce 
que ceux des Namaaquas , et nous avons 
observé qu’ici ces animaux contredisent la 
description de Linnaeus , qui regarde comme 
un des premiers caractères du chien do- 
mestique , d’avoir la queue recourbée à gau- 
che ; ceux - ci l’avaient presqu 'invariable- 
ment à droite. 

En descendant de la montagne , nou& 
fûmes contraints de nous mettre à l’abri 
de la pluie, au milieu d’une horde mêlée 
de Namaaquas et de Bastaards ; le chef 
de cette peuplade était Bastaard: dans sa 
jeunesse, il avait été grand amateur de la. 
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chasse , et l’intérieur de sa hutte de nattes, 
était décoré de plusieurs peaux d’animaux 
différens, qu’il avait fait tomber sous ses 
coups -, il se vantait d’avoir tué , dans une 
de ses excursions, sept girafïes et trois 
rhinocéros blancs. Ce dernier animal n’est 
pas rare sur les frontières de la colonie*, 
derrière la montagne de Hantant ; il semble 
n’être qu’une variété du rhinocéros africain 
è- deux cornes. Sa couleur est différente „ 
elle est moins foncée, sa taille n'est pas 
non plus la même: il est beaucoup plus 
grapd, et sa peau bien moins épaisse ; peut- 
être ces différences sont- elles produites par 
Vâge. Cette horde me parut très-heureuse 
et me sembla- vivre en bonne intelligence ; 
elle possédait des chevaux , de gros bétail , 
des moutons et des jardins assez considéra- 
bles , qui produisaient beaucoup de girau- 
mons, d’oignons et de tabac. 

i 

Nous trouvâmes aussi dans ce kraal , 
un homme delà nation dont j’ai déjà parlé, 
sous le nom de Damaras ; au premier coup- 
d’œil , je le pris pour un Cafre , et il est 
hors dç doute qu’il était de la même race ; 
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il nous dépeignit ses compatriotes , comme 
une nation très-malheureuse. Ton* le pays 
qu’ils habitent , situé sur le hofd 4e la mer , 
ne produit rien , pas même des pâturages , 
en conséquence ils n’pnt point 4e troupeaux; 
leurs seuls moyens de subsistance consistent 
à fabriquer des anneau* et des perles da 
cuivre , qu’ils vendent aux Briquas A autre 
horde qui vit à l’orient 4? leur pays , et 
aux Namaaquas au midi. Dçpuis la rjvièt® 
Orange, jusqu’au Tropique, sops lequel 
vivent les Damaras , il règne une çhaînq 
de montagnes, qui, si l’on en croit tous le$ 
voyageurs , renferment une si grande quan-: 
tite de mine de cuivre , qu’on *en trouve, 
par- tout à la superficie , sans prendre la 
peine de fouiller. Il paraît que les Dama-, 
ras connaissent l’art de fondre cette mina 
pour en retirer le métal. Çet homme m’ex** 
pliqua d’une manière aussi simple que satis-* 
faisante , le procédé qu’ils emploient pour 
y parvenir ; ils font une espèce 4? charbon 
avec le bois d’un mimosa , , dont il me donnât 
un fruit. La manière de faire ce charbon , 
consiste à le saupoudrer de sable, quand 
la flamme le pénètre. Us brisent alors la mina 
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en petits morceaux, et après avoir ainsi 
tout préparé, ils posent le charbon et la 
mine , par couches alternatives , sur un 
fond d’argile environné d’une fermeture de 
pierres ; ils allument alors leur charbon * 
et lorsqu’il est en feu , ils l’excitent avec 
des soufflets de peau de gemsbok , cousues 
dans la forme d’un sac auquel ils ajustent 
une corne du même animal, en guise de 
tuyau*. Voilà tout ce qui leur est nécessaire 
pour retirer le cuivre de la mine que la 
nature a mise à leur disposition ; c’est l’es- 
pèce que les minéralogistes ont nommée 
mine vitreuse de cuivre; et dans le fait, elle 
est minéralisée avec le soufre , qu’une cha- 
leur modérée peut fondre ; au moyen de 
quoi , le cuivre reste dans son état métal- 
lique. Cette espèce de mine se met plus 
facilement en fusion que le cuivre pur. 
Lorsqu’ils ont ainsi retiré leur métal de la 
fbnte , ils en fabriquent des chaînes , des 
anneaux et des bracelets. Leurs outils ne 
sont que deux pierres, dont l’une sert d’en- 
clume , l'autre de marteau , et cependant 
leurs ouvrages seraient avoués par bien des. 
ouvriers pourvus de meilleurs instrumens.. 


* 
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Les anneaux des chaînes sont tous ou- 
verts , ainsi que les bracelets qu’ils forgent , 
preuve évidente qu’ils n’ont point encore 
découvert l’art de souder , d’unir deux 
/uorceaux d’un même métal , par l’interposi- 
tion d’un second , ou par une composi- 
tion plus molle que ceux que l’on veut 
joindre. 

Fidèles à la règle , ils sont comme artistes 
et métallurgistes, les plus pauvres à tous 
égards , de tous les habitans de la terre ; 
ils n’ont aucuns troupeaux; leur pays est 
. à la vérité si aride et si sablonneux, qu’au- 
cun bétail n’y ponrrait exister. Les Dama- 
ras sont évidemment de la même race que 
les Cafres ; on a fait part dans un chapitre 
précédent, de quelques oonjectures sûr l’ori- 
gine arabe de ces derniers , rrtais il n’est 
pas nécessaire de leur rechercher une source 
aussi éloignée , 'ni de leur supposer quelque 
rapport avec une nation plus civilisée , 
pour, expliquer comment ils sont parvenus 
à savoir retirer le cuivre du minérai. Il 
est vraisemblable qu’ils doivent cette décou- 
verte à quelqu’accident , comme les Phéni- 
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ciens dorent an hasard , l’invention du verre 
dont parle Pline. 

Les trois tribus de Cafres dont nous ve- 
nons de parler , ont un langage différent , 
quoiqu’ils soient tous les trois dn même 
idiome et qu’ils n’aient évidemment qu’un® 
seule origine. Il doit en être ainsi de toute 
nation qui n’a point de caractère d’écriture , 
sur-tout lorsqu’elle se divise en différentes 
peuplades qui cessent de communiquer enr 
tr’elles. Les différentes subdivisions des. 
Hottentots parlent en effet , une langue 
différente, quoiqu’elles remontent toutes à 
la même source. 

Après avoir séché nos habits , nous prîmes 
congé du kraal et nous continuâmes à des- 
cendre ; il était nuit avant que nous fussions 
arrivés dans la plaine , où, nous retrouvâ- 
mes un ciel pur , au milieu duquel la lune ne 
fut plus obscurcie par les nuages. Le jour 
suivant au matin, le thermomètre descendit 
au point de glace , et la surface du pays 
se couvrit d’une gelée blanche. 

v • 

De ce kraal , nous retournâmes à Bokr 
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keveld , à-peu-près par le même chemin par 
lequel nous étions venus. A la frontière 
du désert, nous reçûmes une seconde vi- 
site du capitaine boschisman , suivi de tout 
le monde de son kraal et d’une longue 
file de Hottentots namaaquàs. La presque 
totalité de cette foule consistait en femmes 
dont les maris étaient au service des fer- 
miers hollandais. Une d’elles me parut êtra 
la créature la plus âgée que j’eusse jamais 
vue ; elle avait certainement beaucoup plus 
de cent ans ; elle me présenta sa fille à 
la tête de cinq générations. Nous lui tfé- 
«roandâmes si sa mémoire pouvait se re- 
porter à l’époque où les chrétiens s’éta- 
blirent dans le pays. Elle répondit en bran* 
lant la tête , qu’elle avait dé bien bonnes 
raisons pour s’en souvenir 5 car auparavant 
l’arrivée des Européens , elle vivait dans 
l’abondance et n’avait jamais éprouvé la 
besoin ; mais que depuis ce tems , elle 
éprouvait bien de la difficulté à se procu- 
rer un morceau pour porter à sa bouche» 
La horde me parut dans un état vraiment 
déplorable ; mais je me trouve heureux de 
pouvoir ajouter quels capitaine qui m’accom* 
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pagnait et deux ou trois fermiers bien dispo- 
sés, orçt trouvé les moyens d’attireràeux plu- 
sieurs Boschisman, qui ont enfin vu révoquer 
la proscription dans laquelle ils étaient en- 
veloppés. Les paysans se sont cotisés pour 
leur fournir un nombre considérable de 
bétail et de moutons , et l’on doit espérer 
qu’ils en retireront tout l’avantage qu’ils 
peuvent desireren les laissant pulluler. Un 
homme de cette digne et utile confrairie , 
les Hehihüters , s’est' offert généreusement 
pour missionnaire chez les Boschisman ; 
jl* a demandé la permission de se rendre 
au milieu d’eux , et de faire ses efforts* 
pour leur inspirer le sentiment du bonheur , 
attaché à la connaissance d’une vie moins 
barbare : efforts que , dans une autre partie 
delà colonie, ses compagnons ont vu cou- 
ronner d’un si grand succès envers les 
pauvres Hottentots dont j’ai parlé dans le 
précédent chapitre . Des membres d’autres 
sociétés établies , principalement pour ré- 
pandre parmi : les sauvages , la doctrine du 
christianisme,, i pont ' aüssi dernièrement ar- 
rivés dans la .colonie ; leurs . missions ont 
principalement' pour objet les Boschisman 
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et les Cafres ; il est possible qu’ils n’ob- 
tiennent pas immédiatement un succès aussi 
complet qu’ils le désirent ; mais au moins , 
par leur conduite douce et humaine , ils 
leur inspireront un certain degré de con- 
fiance dans des hommes d’une couleur dif- 


férente de la leur , et leur démontreront 
que la colonie est aujourd’hui dans les mains 
d’un gouvernement qui ne sanctionnera pas 
plus long-tems les cruautés qui les ont fait 


si long-tems gémir. 


Le matin du 5 de mai , après avoir conduit 
le commandant chez lui , je m’enfonçai 
dans les terres en prenant ma route à l’est ; 
et après avoir traversé pendant deux jours , 
un pays raboteux et pierreux , j’arrivai au 
pied des montagnes Hantam. Les habitans 
étaient dans un moment d’alarme , occa- 
sionné par les Boschisman ; un parti de ces 
sauvages avait volé et emmené dans les 
kloofs de la montagne , plusieurs bœufs et 
moutons , après avoir grièvement blessé 
deux Hottentots avec des llèehes empoi- 
sonnées , l’un au travers du haut du bras , 
et l’autre à l’articulation de la cheville du, 
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jpled. Là blessure du premier annonçait 
ime prochaine guérison , mais l’autre était 
(dangereusement malade ; la pointe de la 
flèche s’était cassée , et le bout était resté 
dans l’os ; sa jambe était enflée jusqu’au 
genou , et le tour de la blessure paraissait 
déjà- gàngréné. Les paysans ne sachant 
quel remède lui administrer , me consul- 
tèrent : je leur conseillai de tien laver la 
blesstire avec une solution à.' ammonia prœ* m 
parata , de faire usage de cataplasmes de 
pain , d’huile et d’oignons , et de faire 
boire au malade beaucoup de vinaigre. 
J’employai quatre jours pour faire le tour 
de la montagne ; aii bout de ce tetns , il 
n’était pàs plus mal ; la blessure au con- 
traire avait meilleure apparence ; quant a 
l’autre , il était presque rétabli. Èn général , 
ôn a toujoürs représenté ies Bosckisman 
comme nne nation si sauvage , et d’un 
naturel si altéré de sang, que jamais , dit- 
oft, ils ne font grâcé de la vie à aucune 
créature qtii tombe dans leurs mâins. Il est 
ttés-vrài qu’ils Ont quelquefois déployé la 
«rtiatitë la pftts atroce envers ceux de leurs 
compatriotes qüé le sort de la guerre avait 
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placés au service des fermiers hollandais/ 
Lorsque ces pauvres malheureux retombent 
en leur pouvoir , il est rare qu’ils puissent 
échapper aux tortures les plus cruelles. 
Le parti qui venaif de semer l’épouvanto 
dans ^ canton , avait rencontré un Hot- 
tentot à quelque distance de toute habi- 
tation , les sauvages l’avaient enterré* dans 
une fosse jusqu’au cou , ensuite ils avaient 
tellement rempli le trou de pierres et da 
terre , qu’il lui était impossible de bouger. 
Il resta dans cette situation toute la nuit 
et la plus grande partie du jour suivant. 
Heureusement quelques-uns de ses com- 
pagnons passèrent près de lui et le déli- 
vrèrent. Le pauvre diable nous assura qu’il 
avait été forcé de tenir ses yeux et sa bouche 
dans un exercice continuel pendant tout 
Je jour, pour empêcher les corbeaux delà 
dévorer. 

< i » 

Les habitations qui composent la divi- 
sion de Hantam , sont éparses autour da 
pied de cette montagne ; l’aspect du paya- 
est semblable à celui du Sneuwberg ; le» 
bœufs et les moutons y sont aussi bons 
2. 19 
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«t les clievaux en général , beaucoup meil- 
leurs , mais ils sont sujets aux mêmes ma- 
ladies endémiques qui régnent dans la plus 
grande partie de Graaff reynet. Cependant 
cette maladie porte icyL un caractère ‘sin- 
gulier , c’est d’être locale ; car tandisgju’elle 
ravage le pied de la montagne , il n’y a. 
pas le plus léger danger pour les animaux 
qui sont sur son sommet, raison pour la- 
quelle cette partie de la montagne est com- 
mune , et reste affectée au service public. 
Chaque habitant a le privilège d’y envoyer 
huit chevaux pendant que la maladie règne. 

Ils sont , comme dans le Sneuwberg , 
désolés par les sauterelles. Pendant que 
nous étions campés sur le côté oriental 
de la montagne , il y passa au vol une 
nuée de çes insectes , dans la dernière pé^ 
riode de leur existence. Dans leur passage 
elles remplirent l’air pendant plusieurs heu- 
res , à une telle hauteur qu’on ne pou- 
vait pas les distinguer individuellement ; 
mais leur nombre étonnant formait une 
espèce de nuage qui intercepta complète- 
ment les rayons di* soleil , et ne le laissait 
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paraître que comme au travers d’un brouiï-‘ 
lard. Leur ombre se dessinait aussi sur la 
terre comme ceîîe d’un nuage léger. Depuis 
deux ans , ces insectes ont été très- incom- 
modes dans le Bokkeveld et dans les mon- 
tagnes Khamies. Après plusieurs essais pouç 
s’en débarrasser , les : habitans ont trouvé 
un moyen qui du moins à: sauvé leur grain. 

Ils ont mis 1% feu à des plantes acides et 
âcres , dont la fumée les a chassés , non 
sans avoir plusieurs fois éteint le*feu en 
s’y précipitant par, myriades. : 

. ; . , . • , . • i 

*' * t ’ “ * V - * • ' * " " ' ' ‘ 

Semblable aux fronts hardis du Camde - 
boo , qui supportent le Sneuwberg , la 
montagne Hantam est composée de quan4 
tité de couches horizontales de grès. Oit 
peut vraiment là regarder comme une 4 
partie de la même chaîne , car c’est la ligne 
la plus élevée de la colonie ; cela paraît 
évidemment prouvé par les sources qui s’é- 
chappent de ses flancs , elles prennent leux 
cours dans toutes les directiphs et coulent 
vers tous les points de l’horizon. La grande 
élévation y rend le froid très-piquant pen- 
dant les mois d’hiver. Le thermomètre se 
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tint au- point de glace cinq matins consé- 
cutifs, même au mois de mai ; et au pied 
de la montagne , toute la Surface du paya 
était couverte de gelée blanche. 

-:.v: » r.'l l‘ ?.. ‘ .• • - 

En quittant Hantant , je marchai vers 
le sud-est, et montai sur les hauteurs de 
Roggeveld y qui n/en sont séparées que par 
une étroite crevasse , ou passage. Ces hau- 
teurs prennent leur nom d’une espèce de 
seigle en. herbe , que l’on trouve en abon- 
dance dans presque tous les creux , et dont 
le bétail se nourrit en grande partie pen- 
dant l’été. Dans quelques endroits le Rog- 
geveld , vu des lieux les plus élevés après 
lui, tels que le Bakkeveld et les plaines 
du Karroo t présente des faces de rochers 
perpendiculaires , de la hauteur de deux , 
tTois et quatre mille pieds. Et cependant , 
du côté de l’est , la descente d’une aussi 
grande élévation est à peine sensible. 
La Fish riviçY, dont les eaux coulent à 
l’est , ët qui jaillit du sommet même de la 
montagne , n’a presque point de courant. 
Ce n’est qu’une suite de trous profonds , 
réunis momentanément par des ruisseaux 
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périodiques. La grande inégalité du som* 
Vnet de Roggeveld lui donne l’apparenca 
d’une chaîne de montagnes , qui s’élève sut 
le sommet d’une autre ; la plus haute de 
toutes , est la Kom ^ ou montagne de la 
Coupe. Si j’en crois le rapport d’un paysan 
voisin , qui avait aidé le colonel Gordon à 
en déterminer la hauteur , elle serait de 
quinze cents pieds plus haut que la mon- 
tagne de la Table , et cinq mille pieds au- 
dessus des plaines du Karroo (12). Le Rogge- 
veld est couvert de neige pendant plusieurs 
mois de l’année , les habitans sont alors 
forcés de descendre sur le Karroo t avec 
tous leurs troupeaux ; ils y restent jusqu’au 
printems , dans de méchantes huttes de jonc 
et de paille. C’est cette division du Slellen - 
boch , qui passe pour fournir la meilleure 
race de chevaux de la colonie. 

Le pays à l’est de Roggeveld est habité 
par différentes hordes de Boschisman. L’une 
d’elles nommée Koranas occupe la rive 
droite de la rivière Orange , directement à 
l’est de Roggeveld , elle passe pour une 
peuplade formidable. Le peu d’individus 
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que j’aie eu occasion de voir, étaient des 
hommes fort vigoureux , et m’ont paru dé 
la même race que les Namaaquas. On les 
regarde comme plus cruels et en même- 
tems plus entreprenans qu’aucune autre 
horde de cette nation. Us possèdent quel- 
ques moutons et un peu de gros bétail , 
mais ils ont les mêmes inclinations vaga- 
bondes et la même passion pour la chasse 
et pour le pillage , que les autres Boschis- 
man. Les Cafres Briequa qui habitent le 
pays contigu sur les derrières, ont beaucoup 
à souffrir des entreprises de voisins aussi 
hardis. Les Koranas ne se bornent pas à 
leur enlever de grandes hardes de trou- 
peaux. Ils saisissent jusqu’à leurs enfans , 
qu’ils entraînent dans l’esclavage. Ils en 
ont amené quelques-uns dans la colonie, 
et les ont vendus aux fermiers pour du bé- 
tail. Les Briequas , avec leur hassagay 
pour toute arme , ne peuvent résister aux 
flèches empoisonnées des Koranas , dont 
les boucliers sont extrêmement larges , et 
si épais , que la hassagay ne peut les per- 
cer. J’en ai vu un , fait d’un cuir d’élan , 
il mesurait six pieds sur quatre. Ces sau- 
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vages se rassemblent en corps de quatre 
ou cinq cents , et conduisent leurs attaques 
avec régularité et méthode. Iis vivent en 
bonne intelligence entre eux , tant qu’ils 
sont pauvres , mais du moment que leur 
butin se monte à une certaine quantité de 
gros bétail , ils se querellent sur le par- 
tage , et on prétend qu’ils en viennent 
quelquefois à de telles extrémités , qu’ils 
combattent et s’entr’égorgent jusqu’à ce que, 
semblables aux soldats de Cadrnus , il en 
reste bien peu sur le champ de bataille. 


..... Suoqve 

«■ Marie cadunt subiti per mutua> vulnera Jrah'es ■». 

Les mauvaises routes , l’air de dénue- 
ment du pays , et le peu d’animaux que 
l’on rencontre dans l’état de nature sur les 
montagnes de Roggeveld , rendent ce 
voyage ennuyeux et peu intéressant pour 
celui qui ne les parcourt que dans la vue 
de satisfaire sa curiosité. Les seuls oiseaux 
qu’on y puisse voir , sont les corneilles, les 
milans et les vautours. J’en tirai uq de cette 
dernière espèce , auquel je cassai l’aîle j- 
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c’était un de ceux que l’ornithologie nomme 
condor. Il était d’une étonnante grandeur, 
ses ailes étendues mesuraient dix pieds 
un pouce. 11 se défendit pendant long- 

teins contre trois chiens ; enfin il en saisit 

% 

lin dans ses serres , et lui emporta un gros 
morceau de la cuisse , ce qui fit prendre 
immédiatement la fuite aux autres. 

Après avoir voyag?pendant douze jours 
sur le sommet de Roggeveld , je me re- 
trouvai presqu’au même chemin que j’avais 
suivi dans un de mes autres voyages , en 
' allant à Graaf reynet. Je descendis sur 
les plaines du Karroo , que je fus trois jours 
à traverser dans cet endroit. Ces plaines 
sont par-tout de la môme nature , et pré- 
sentent au voyageur , un tableau d’une e£> 
frayante uniformité , une vaste plaine unie , 
bornée par l’horizon ; aucun changement 
dans son aspect , aucune variété d’images ne 
distrait le voyageur , tout lui annonce la 
peine et le danger. Il craint d’être enseveli 
dans des tourbillons de sable , ou de périr 
de soif, tourment assez commun dans ces 
déserts , où l’homme riche paierait quelque- 
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fois un verre d’eau , de la moitié de sa 
fortune. 

Sur le bord de ces plaines arides , du côté 
2e l’ouest, s’élèvent plusieurs groupes de 
hautes montagnes, renfermant entre elles 
des prairies et des vallées couvertes de bons 
pâturages. Elles portent aussi le nom de 
Bokkeveld y mais on les distingue des autres 
par les noms de petit et froid Bokkeveld. 
Ce sont des ramifications de la grande chaîne 
des montagnes dont j’ai fait mention dans le 
commencement de ce chapitre : les prairies et 
les vallées qu’elles environnent , paraissent 
avftir été jadis des lacs dont les eaux se sont 
écoulées , et dans lesquels il reste encore 
une certaine quantité de sources et de 
marécages qui ne tarissent jamais , on y 
trouve toujours beaucoup d’eau , même- 
dans la saison la plus sèche. Le sol y pro- 
duit d’excellens pâturages et des moissons ' 
abondantes. Pendant l’hiver , le froid est 
assez piquant pour obliger les fermiers à 
faire descendre leur bétail sur les plaines du 
‘Knrroo 3 mais pas assez pour les contrain- 
dre à quitter eux - mêmes leurs maisons , 
comme ceux de Kociaeveld. 



» 
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Le 27 de mai , je franchis encore untf 
fois la grande chaîne de montagnes , en 
passant par un ravin que l’on nomme Elands 
kloof. J’eus encore une fois ici l’occasion 
de contempler autour de moi ces vénérables 
«ruines, ouvrage du tems, dont elles attestent 
les ravages. Le chemin que je suivis, en 
parcourant cette partie des montagnes , était 
infiniment meilleur que je ne devais l’atten- 
dre , d’après cé que les paysans m’avaient 
annoncé : c’était pour le moment , le meil- 
leur , sans contredit, des quatre passages 
au travers desquels j’avais franchi toute 
cette grande chaîne de montagnes. 

. • 

C’est au pied de cette chaîne , du côté 
du couchant , que la rivière des Eléphans 
roule ses eaux dans une vallée comprise entre 
ces montagnes et une autre chaîne paral- 
lèle, de hauts mornes nommés Kardouw . 
On y trouve une forte source d’eaux chaudes 
minérales , dont la température est de cent 
huit deg. du thermomètre de Fahrenheit. 
Le gouvernement hollandais y avait fait 
bâtir une maison à l’usage des* personnes • 
qui voulaient prendre les eaux mais comme 
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tous les autres édifices publics de la colo- 
nie, on l’a laissé tomber en ruines , faute 
.-de réparations. Du Kardouw , en tirant vers 
l’occident , on trouve la division des vingt- 
quatre rivières. Elle s’étend jusqu’aux bords , 
de Berg rivier . Tout ce canton jusqu’au 
bord de la mer , en y comprenant le 
Zviartland j se compose d’une belle grande 
plaine unie , très-fertile en grain , en fruits , 
en pâturages , et bien arrosée. Tant d’a- 
vantages ne sont pas négligés, éÊ c’est la 
partie la plus peuplée de la colonie , en 
proportion de son étendue. Cette partie 
seule renfermée dans la grande chaîne 
de montagnes , suffirait à tous égards pour 
fournir à la ville du Cap , à la garnison 
et aux vaisseaux qui pourraient à l’avenir 
fréquenter ses ports , tous les objets néces- 
saires à la vie. Il n’en coûterait qu’un peu 
de travail convenable , il ne faudrait pour 
en assurer le succès , qu’une culture bien 
entendue , planter des arbres , et enclorre 
des terreins, pour les mettre à l’abri de l’ex- 
trême chaleur et d’une trop grande humi- 
dité. Dans le premier chapitre , j’ai parié 
des végétaux étrangers , propres à la cun- 
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sommation générale , dont la culture pour- 
rait réussir dans ce pays : depuis que cet 
article est écrit, on en a essayé plusieurs • 
dans le jardin botanique du Cap , et la plus 
, grande partie a rempli complètement les 
espérances du gouvernement. On a d’abord 
planté pour fourrage seulement , quatre es- 
pèces de millet , du genre du holcus ; ce 
sont , le sorghum , saccharatus , spicatus 
et bicolor. Tous, excepté le spicatus , ont 
donné ]0isieurs coupes dans la même sai- 
son ; on les a laissés croître ensuite jusqu’à 
la hauteur de six et même dix pieds ; ils 
ont alors donné une abondante récolte de 
grain , les souches ont repoussé de nou- 
veau pendant l’hiver , et pendant presque 
toute l’année ils ont donné une excellente 
pâture pour le bétail. Une espèce de luzerne 
indienne a donné deux coupes , c’est la me - 
die a go esculenta , elle a donné ensuite une 
excellente récolte de grain. Une espèce de 
petit haricot, 1 ephaseolus lobatus , a poussé 
avec une grande rapidité , il adonné deux ré- 
coltes dans lamême saison ; c’est une excel- 
lente nourriture pour le bétail, soit qu’il la 
mange verte ou sèche comme le foin ; il en est 
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de même de la luzerne. Une forte et grande 
herbe , le cynosurus coracanus de l'Inde , 
dont les hommes font usage aussi bien que 
les animaux , a donné deux coupe3 , après 
lesquelles elle a fourni une ample récolte 
de grain ; les chevaux en sont excessive- 
ment avides ; cette herbe reste verte pendant 
presque tout l’hiver. ^>e service le plus im- 
portant qu’on pût rendre à la colonie, serait 
d’encourager la culture de toutes ces pro- 
ductions ; le sesamum promet de bien réussir, 
cette plante peut devenir de la plus grande 
utilité , en donnant de l’huile végétale bonno 
à manger ; article qui manque beaucoup au 
Cap aujourd’hui. On cultiverait pareillement 
avec succès le thé , le café et le sucre ; mais 
de tous ces objets que le sol peut produire , 
celui qui sous des rapports de commerce 
pourrait devenir dans la suite le plus essen- 
tiel , non-seulement à la colonie , mais encore 
àla puissance quila possédera, c’estle chanvre 
propre à faire des cordages et des toiles à 
voile ; on. peut en cultiver toutes les espèces 
ea ce pays , avec une facilité incroyable , et 
da^s une quantité illimitée. On a long-tcms 
planté ici le chanvre commun cannabis sa- 
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tiva , que l’on, substituait au tabac , mais oit 
n’a jamais eu l’idée d’en tirer parii d’une 
autre manière. Il croît dans la forme d’une 
espèce d’arbrisseau branchu , au lieu de 
pousser une seule tige comme en Europe ; 
mais ce caractère ne vient que de ce qu’il 
est planté seul ; lorsqu’on le sème épais 
comme dans notre partie du monde , il 
croît exactement de la même manière , et 
monte jusqu’à la hauteur de huit pieds. La 
fibre, en paraît tout aussi forte et aussi te- 
nace que dans les lieux où on le cultive 
généralement ; on le nettoie sur pied , avec 
bien peu de peine. Les différentes plantes 
que l’on élève communément dans l’Inde 
pour remplacer le chanvre et servir aux 
mêmes usages , ont réussi au Cap tout aussi 
bien que dans leur propre pays. Les plus 
communes sont la robinia cannabina , sa 
fifjre résiste à l’eau ; aussi l’emploie-t-on 
dans l’Inde à faire des filets de pêche. 
Le jute de l’Inde , corchorus olitorius , 
croît très-bien , ainsi que le hibiscus can- 
nabinus , dont les feuilles d’un goût délicat 
légèrement acide , se servent sur la table 
en guise de salade ; les fibres de sa tigfc 
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font de bon cordage. J’ai apporté des en- 
virons de Plettenberg- bay une espèce indi- 
gène de hibiscus , elle fournit un chanvre 
d’une excellente qualité , bien peu inférieur 
peut-être à celui du cannabis , ou chanvre 
commun , le meilleur sans contredit qu’on * 
ait encore découvert , et celui qui produit 
le cordage le plus fort. L ^janap de l’Inde, 
crotularia juncea , qui fournit une grossière 
et forte bourre que l’on travaille sous le 
nom de gunney , paraît se plaire dans le 
climat du Cap. La colonie peut produire , 
n’importe quelle quantité de coton et d’in- 
digo , mais ce dernier exige un tel travail 
pour le battre et le fabriquer, le prix des 
esclaves est ’si considérable , et les ouvriers 
libres se louent si cher, que le cultivateur 
y retirerait à peine ses frais. Cette espèce 
de coton dont la plante est connue sous, 
le non» de hirSutum y paraît résister , sans 
souffrir , aux bourasques de vents de sud-est : 
quant au coton de Bourbon originaire des 
Indes de l’ouest (*), il réussit à merveille 


(*) Des Autill4P 


Digitized by Google 



C 304 ) 

dans l’intérieur du pays, où les vents dtt 
sud-est n’ont pas assez de violence pour 
arrêter sa végétation. La plupart des fruits 
de Chine et de l’Inde qu’on a transplantés 
dans le jardin du gouvernement du Cap , 
•promettent tout le succès possible à leurs 
cultivateurs. Enfin il n’y a peut-être pas 
dans tout l’univers , un endroit aussi favo- 
rable que la pointe méridionale de l’Afri-; 
que, pour y réunir toutes les productions 
diverses du règne végétal. 

* . i . % j y 

Après avoir traversé Berg rivier , j’entrai . 
dans le Zwartland. Il venait depuis peu 
d’y tomber une ondée de pluie ; en consé- 
quence les habitans étaient tous occupés 
à labourer leurs terres , opération que la 
longue sécheresse de cette année ne leur 
avait pas encore permis de faire. Cette ; di-, 
vision ne manque point d’eau , on y prouve 
des sources et des puits en abondance * 
mais elle y est si universellement et si for- 
tement imprégnée de sel, que non -seule- 
ment elle est désagréable pour ceux qui 
n’y sont pas habitués depuis long - tems , 
mais il leur est réellemenVimpossible de 
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ïa boire. Plusieurs personnes cependant la 
préfèrent à la plus pure, qui leur paraît 
insipide et sans goût. Un vieillard de 
JBokkeveld , qui 1 depuis son enfanGe avait 
vécu dans le Zwardand et ne l’avait quitté 
que depuis peu d’années , ne manquait ja- 
mais une occasion d’y envoyer chercher , 
pour son usage particulier, quelques bou- 
teilles pleines d’eau salée ; il assurait que 
celle du ruisseau de la montagne était trop 
pure pour le désaltérer. L’histoire ancienne 
nous fournit des exemples, d’un pareil ca- 
price , ou de pareilles habitudes. Quelques 
princesses de la famille de Ptolémée ne 
voulaient boire que de l’eau du Nil , quoi- 
qu’elle soit par fois si fortement imprégnée 
de nitre et d’autres sels , qu’elle en devient 
purgative ; et la superstition faisait porter 
de cette même eau , d’Egypte en Syrie et 
en Grèce , pour l’usage religieux d’arroser 
les temples d’Isis. 4 

Abandonnant le Zwartland et ses eaux 
salées à ceux dont elles flattaient le goût, 
je dirigeai ma route vers le Cap en passant 
a. ao 
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par Tiger berg ou les montagnes du Tigre.' 
J’arrivai à là ville, le second jour de juin , 
sans avoir éprouvé aucun des inconvéniens 
que la saison avait semblé me présager, et 
qu’elle devait me faire craindre. 

' f . ; • * I : *. . • : 
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DU CHAPITRE VI. 

A ua.shn4a&3a «.vmarfy nul 
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. Jîr -j : : î*n1 tT!RE^%4':’.>tfîfi îé.i utf’l 

(1) The veracity of whose wrilingns hâve been 
calierl in question. Chap. 6, p. 3£>9* 

'ysoa^uii'h stod 

(2) They assert to be so many fabrications. C6ap*(>j 
p. 36o. 

I • - ~ :f . « r •• ' (iV) 

(3) Tbe valiant frenchman. M. Barow montre ua 

peu le bout de l’oreille , on reconnaît dans ce sarcasme» 
la petite rivalité anglaise: M. Batrow a tant de mé- 
rite , qu’il était au-dessus de ce ton plus qu’ironique *4 
il se fût montré plus grand, en s’exprimant plus modé* 
rément. .y;. 

(4) Whom he prétends to correct. Éncore un ‘der- 
nier trait de la morgue anglaise. M. ■ Barrow ne peut 
pas même supposer qu’un ï*rançàîs' corrige un auteur 
anglais , et peut-être est-Ce là! lâ‘v’énVabte source cFoèi 
découle l’amertume de tout ce paragraphe. A quoi 
dois-je m’attendre moi-même, après la hardiesse qu« 

fai etae de le contredire. 

' jt’:'."- • uu.'.np :ft> zrbii -jtj ni 3. f Vey srmoî 

j(5) At winch lime he is conducting his readers tq 
Jhe northward as fàr as the tropic. Chap. 6, p. 36o. 
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(6) The inventives faculties of the abbé Philippe, 
^vho is the real author of lhe work, supplied vvbal he 
conceived to be wan$ng in lhe traveler’s remarks, and 
in the Ivvo above-mentioned publications. C/iap. 6 , 
p. 36o. Ce sont là de ces choses qu’on ne- peut dire 
sans en. donner les preuves , et quand on les a , on 
fait encore mieux ^le se taire. Mais encore une fois, 
l’un est anglais, l’autre français} c’est tout dire. 

,1 4 , . .. ', 7 *Jt.‘ ‘ ’ , 

(7) M. Barrow fait. une erreur,. ou bien c’est mm 
faute d’impression : la baie de Saldagne gît nord-nord- 
puest et sud-snd-est à-peu-près. 

• '% 

(8) M. Barrow n’est pas marin. Il est prouvé qu’il 
rfy à point de passage qu’une escadre ne force avec 
facilité lorsqu’il ïr’éirf pas défendu par une flotte à- 
peu-près égale f ét cela pour plusieurs raisons. D’abord , 
te feu d’un vaisseau est toujours supérieur à celui d’uno 
batterie î à plus forte raison , le feu de toute une 
escadre. 

TJne batterie construite sur un rocher au milieu 
4’un goulet, exposée aux vents, du dehors , ne peut 
litre ‘en terre v lVmer remporterai bientôt ; le mçrlon. 
lui-même ne peut Être en gazon,' parce que le frimât 
seilrk minerait } il faut donc bâtir en pierre , et l’oa 
«ait combien un vaisseau qui peut approcher une pa- 
reille batterie a davantage sur elle; la réduire au si- 
lence est l’affaire de trois ou quatre volées. 

» Quand on veut défendre un goulet , plus il est étroit 
et- plus il est difficile de bien placer les batteries} on' 
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sait que le point important est de ricocher sur les vais- 
seaux, et de ne pas recevoir leurs ricochets. Or, plus 
le rayon sera court, plus on sentira l'inconvénient d’tta.- 
blir la batterie quelques pieds seulement trop haut ou, 
îrop bas. Pour ricocher , il faut frapper l’eau sous ua 
angle dey deg. ; sous un plus grand , le boulet butte. Si 
Ion se place au-dessus de ce point, on n'obtiendra pas 
l’effet désiré ; si l’on se place au-dessous , on sera exposé 
à recevoir le ricochet; quand on a bien calculé cette po- 
sition , un vaisseau, en passant plus près ou plus loin, 
déconcerte tous les calculs , l'angle du pointage ne se 
Irouve plus le même , et la batterie qu’on peut ranger 
de près se trouve détruite en un instant. 

On a beau croiser les feux sur un goulet, on ne fait 
que multiplier la cbauce de toucher son ennemi; mais- 
on n’ajoute rien à. la feroe du coup ni à son eflet , et les 
vaisseaux sout calculés pour recevoir et supporter, sans, 
en être sensiblement endommagés, bien des coupsde ca- 
nons. L’expérience apprend que cinquante boulets dans 
un bas mât , ne l’empêcheront pas de servir s’ils frappent 
lés uns au-dessus des autres; pour le couper, il fau- 
drait quq plusieurs louchassent au même point. Il est 
donc plus que probable qu’une batterie ne démâtera 
pas l’ennemi. ■ , 

Ce vaisseau qu’on vêtit empocher de passer, est une 
machine qui n’est susceptible d’aucun sentiment, d’au- 
cun mouvement de crainte : abandonné à l’impolsiorn 
de deux élémens il avancera sans perdre un moment. 
M’hésitera pas, et entraîné par la vague et la marée,, 
poussé par un vent favorable , il franchira tous les ohs— 


i 
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tacles , et passera par-tout où il pourra flotter , aux 
dépens de quelques coups de canon qu'il rendra. Il 
forcera immanquablement un passage quelconque , si 
on ne le coule pas ; et l’expérience a prouvé que ce n’était 
pas chose aisée. 

(9) "Voilà qui prouve que le gissement donné ci- 
dessus , à la baie de Saldanha , est une faute d’impres- 
sion , comme je l’ai dit dans la note 7. La côte ne 
peut pas s’étendre au nord quart-nord-est et au nord 
quart-nord- ouest tout ensemble : ce dernier gisse- 
menl est juste à quelques degrés près ; le premier 
est une erreur. 

- (10) Je doute que M. Barrow aitsondé cette rivière, 
j’y ai constamment trouvé cinq et six pieds d’eau à 
basse mer , et il m’a semblé que ce ne serait pas 
chose bien difficile , que de faire sauter cette barre et 
faire du bassin intérieur un magnifique port marchand. 

(xi) The assertion of monsieur Levaillant is vviibout 
any Kind of foundation , when he says thaï broad-tailed 
sheep transplanted iuto Na.'naaqua counfry lose that 
part of their characler and obtain long round la^ils. 

(12) La montagne de la Table est haute de 33 oo 
pieds; si la Kom en a 1S00 de plus , elle a donc 4800 
pieds de hauteur , au-dessus de la mer. Il suivrait de ce 
compte que le Karroo serait à 200 pieds au-dessous de 
la surface de la mer ; il doit y avoir erreur dans cet 
article , ou faute d’un pression. 
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— Ne connaissent point la pêche , I. 36 a. — Leur 
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langage, I. 3^3 et suiv. — Leurs enterremens , I. 
376. Hostilités enlr’eux et les troupes anglaises , I. 
391-392. 

Caille ( abbé de la) mesure un degré du méridien 
au Cap, II. 229.— Conclusion importante qui ré- 
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Caméléon. Détails sur son changement de couleur, 

II. 119. — Raison pour laquelle il paraît ne vivre 
que d'air ,’ IL ï20. 
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— Caractère des dames du Cap , I. 83 - 8 q. — Maladies 
auxquelles 011 est sujet dans ce pays , I. 70-72. — Lon- 
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•Leur procédé à cet égard, II. 282. 
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que, I. 388 . 

Fermes, leur grandeur, I. 12-143-243. — Leur éloi- 
- gnement nuit à leur prospérité, I. I 2 -i 3 . — 'Etrange 
manière de régler leurs limites , I. 143. 
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I. no. 

Français réfugiés .cultivent les premières vignes, L 124. 
—Sont maintenant confondus avec les autres colons, 
L 148. 

Froid perçant sur le Karroo , L 1 58 - 173-1 80. 

Fruits d'Europe et du Tropique , L 37 - 38 . 
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Giionaquas , peuplade , leur déplorable situation , L 
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Gibier , ( Diverses espèces de ) I. 125 . 

Gnou , bête sauvage , H. 43 et suiv, ... 

Gouvernement civil et judiciaire , X. 20-26. 

.Graaff-Rktnet. Arrivée dans ce district , I. 176. — 
Description d’une vallée, I- 177 et suiv. — Taille 
. prodigieuse desi colons , I. 178. — Etat politique de 

ce district , L 200 et suiv. — Description physique, 
L 204. — D escriplion du village, I. 2o5 et suiv.— 
Sa misère , L 207. 

Grain , (Diverses espèces de) L 39-40. -r~ Proportion 
deson produit près du Cap , XT. 2 i 3 . 

Graisser, se graisser le .éprps; utilité de cet usage 
dans les pays chauds , L 274. 

Grande Fish-rivier , 1 , 821. — Sa latitude, I. 323 . 
— Fréquentée par les hippopotame- _L M22. 

Grive, L 382 . 

aires en man- 



IIarte-Beest, famille de l’antilope, I. 325. 

Hémisphère du sud , probablement d’un diamètre 
plus grand que celui du nord, II. 23l. 

Herbes. Ou les bride quand elles sont sèches , I. 320- 
321. 

Hippopotames, très-nombreux dans les rivières d’A- 
frique , I. 322. — Ne maugenl rien de ce que l'eau 
produit, 1.323. — Comment les Cafres les détruisent, 
I. 36o. — C’est probablement le behcmot de Job , II. 
io3. 

Hottentots , s’opposèrent faiblement à la formation 
de la colonie , I. io. — Comment on leur a'pris leurs 
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des Hollandais, I. 254-255. — Leur prochaine extinc- 
tion probable , I. 255. — Causes de leur dépopulation , 
1.255 256. — Inhumainement traités parles Hollan- 
dais, I. 257. — Leurs châtimens se mesurent parle 

- lems que l’on met à fumer une pipe , I. s.S'] On n’a 

aucun égard aux lois qui les concernent, I. 258-259* 

— Leurs mariages sont souvent stériles, I,.- 260. — ■ 

- Abrutis par le chagrin , I. 261. — Heurs in^trnmeus 

de musique, I. 262. — Leurs anciennes armes , I # 
268-264 Il ne reste plus de traces de leurs anciennes 

■i coutumes , décrites par les voyageurs , I. 265-267. 

— Leurs bonnes qualités , *1. 267, — Leur indo- 
lence et leur gloutonnerie, I. 268-269. — Leur ma- 
nière de préparer leurs alimens , I. 269. — Leur 
habillement, I. 270. — Leurs personnes, I. 275 et 
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suiv. — Leurs maladies , I. 278. — Leur comput , I. 

279. — Leurs nombres ne vont pas au delà de cinq ,1. 

280. Ils ont la vue perçante , I. 28o.-Leur langage , 
I. 281 et suiv.— Ils n’ont aucune trace de religion , I. 
286. — Leur nombre et l’utilité dont ils sont aux co- 
lons , I. 285 286.— Leur rapide dépopulation, I. 
254-255. — Leur sagacité à suivre à la piste , II. 233 . 

Jabdin public, établi par lord MacaTtuey, I. 28. 
Indicateur , ( oiseau ) guide au miel, II. 147-14& 
Insectes du Cap , I. 53 . 

Instinct , ( considération sur V ) I. i48.— Opere diffé- 
remment sur les oiseaux des deux hémisphères, L 

I49 ' K. 

KARROO , ou grand I>é«ert, I. ï 55 . IL 160. — Souf- 
frances que l’auteur y éprouve faute d’eau, II. 162 
et suiv. 

K.EIS KiMM A, ( rivière) .Son embouchure , I. 383 . 
KhamiïÏberg, L hivér s’y fait sentir plutôt et plus vi- 
vement, H. 164. 

K-HORANAi , (peuplade) leur caractère , II. 293. 

Kraae de Bôschisman surpris, II. 63 . — Détails sur 
. sa construction , II. 70. 

L. 

Lac salé , L 220.- Conjectures sur la cause du sel quil 
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Contient, I. 223-223. — Sa cause probable , I. 225. 
Laine d Afrique, I. an. 

Lait , quantité que donne une vache d’Afrique , I. 
240 . —Les Cafres le mangent toujours caillé , et 
pourquoi , I. 297. 

Langage des Hottentots, I. 281-282. —Souvent imi- 
tatif des objets qu’il exprime. I. »83. -i— Exemple cu- 
rieux , I. 284. — Les Européens l’apprennent Sans 
beaucoup de difficultés , I. 284. — Celui des Cafres , 

I. 373. — Vocabulaire , I. 375. 

LiOPARD , II. 54. 

Lbvaixlant. Remarques sur une assertion de cet 
auteur, II. 77-79. — Doutes sur sa véracité, II. 214 
et suiv. — Critique de ses ouvrages, II. Ibidem.— 
Erreur de cet auteur corrigée, IL 255-256. 

Lion. Sa perGdie , I. 23a. — Ses combats avec le buf- 
fle , I. 232. — II préfère la chair du Hottentot et du 
cheval , II. 53-278. — On peut l’apprivoiser jeune , 

II. 55.— Aventure d’un Hottentot, II. 275. 

Lqxxa Orix , ou cardinal du Cap , IL 16. 

M. 

Maîtres d’école , I. 149. 

Maladies auxquelles les colons sont sujets , I, 70-72 . 
Marge-sauterelles , oiseau , espèce da grive , IL 
• 37-38. — Leur quantité étonnants , IL 38-39» 
Mariages des colons , (Lois absurdes sur les) IL 3o-3l. 
Millet , II. 3oo. 

Minéralogie de la péninsule du Cap , I. 58. 
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Mine d’argent prétendue trouvée au Cap, L ili-na. 

Missionnaires. Leurs efforts pourpropager la foi chré- 
tienne parmi les Cafres et les Boschisman , II. 198 
et suiv. 286. 

Monument funéraire, L 191. 

Morts , L 376. 

Mouton , race du Cap , L 209. — Leur laine, I.211. 

Morayes , ( les frères) missionnaires, IL 198-200 
et suiv. 286. 

N. 

N.lMAAQUÀS. (peuplade) Préparatifs d’un voyage dans 
leur pays , II. 209. — Leur dépopulation causée par 
les Hollandais , II. 265-266. — Leurs personnes et 
leur langage , II. 268-269. — Mamelles de leurs 
femmes , IL 270. — Description de leurs huttes, II. 
269- — Leur vie pastorale , II. 270. — Cenlénaire na- 
raaaqua, II- 285. 

Nids d’oiseaux ; leur construction dans le midi de 
l’Afrique, H. 149-150. 

Nieuweld, ( montagnes) leur hauteur et formation, 

L 179. 

Nitre. L’auteur s’en procure , et comment , L i65-i66> 
— Son influence probable sur la température , L 187- 

Nymphes. Leur prolongation est générale chez toute 
la race hottentote , II. 75-76-79. — Cette particularité f 
commune à quelques endroits de l’Egypte , II. 79-80» 
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O. 

Oiseaux. Différentes espèces , L 48; H. 5 o- 5 r. 
Origine des Hollenlols , II. 81-82. 

Orange ( rivière) II. io 2 -io 5 et suiv. — Cailloux sut» 
ses bords , U, 110-111. 

- P. 

« 

Paniers h mettre du lait, L 296-297. 

Paarl berg, fameuse montagne , L 112 et suiv.* 
Patates, L 212. 

•Phénomène en histoire naturelle , JL 227. 

Pigmées des anciens, leur ressemblance Bvec les Bos- 
chisman , II. 82. • 

Plantes utiles du pays, L 29-30 II. 186-187. 
Plettemberg (baie de ) et pays adjacent, II. 180- 
. 181. — Embarcadère , II. i 85 . .. 

Plomb. ( mine de ) Veine découverte, T. 25 i.-r-Sa 
. grande richesse , L 25 1. 

Poissons, différentes espèces , L 48-49 et suiv. 
Polygames , oiseaux , II.. 18. 

Punitions publiques au Cap, L 73-74. 

Q. ' ' 

Quadrupèdes, L 44-45 et suiv. 

Quartz. Se change fréquemment en argile, I. 387 '- 
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R. 

s 

R A tel. Espèce de viverra , II. 174. 

Réfraction de l’air, L 189-190. 

Reptiles, I. 64. 

Rivières qui coulent dans le Karroo,I. 174— Com- 
ment les Hollandais les traversent, I. 144-145. 
Roode-sand, (vàllée) I. i3i.— Montagnes au-delà* 

I. i33-i34. 

S. 

Sable cristallisé, colonnes pyramidales , H. * 35 >a 36 s 
— Probablement débris de montagnes, II. 235 et 
suiv. 

Sable des côtes. Conjectures sur son origine, II. 240 
et suiv. 

Saisons au Cap, I. 66 et suiv. 

Saldanha-Bay , II. iiôet suiv.— Fréquentée par les. 
baleines, II. 219. — Ses avantages et désavantages 
comme port, et moyens de remédier aux derniers, 

II. 219 -224.— Aspect du pays dans son voisinage, 
II. 224. 

Savon , I. i 65 . 

Sauterelles , II. 15-24-25-39 et suiv. — Manière de 
les détruire , II. 290-29I. 

Serpens , I. 248-249. — Manière dont les Hottentots 
les détruisent, II. 56 - 57. 

Sneuwberg. Montagnes, productions et composition , 
II. 19-21. Dépourvues d’arbrisseaux , pourquoi, IE» 
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* 2 - 23.-*- Productions de ce district. Ses avantages 
et ses inconvéniens , II. 27-28.— Caractères des co- 
lons, II. 29-30. 

Sot. Sa fertilité dan* plusieurs endroits', L 241. 
SotJBB. I. 166. ; • 

Sources minérales, H. 171. — Chaudes-, I. i 35 . 

St A tAflmsa , II. ï 3 ï. 

. Sucre sauvage, I. ia5. • V 1 • . . 

T. 

• ’ v 

Table, (Montagne de la) I. 54. — Stratifiée, I. 5£ 
jusqu’à 61.— -Vue de sou sommet, I. 62-63. -^Causeî. 
du nuage qui la couvre, I. 64-65. 

Tatouer. Usage des Cafres, I. 37Ô. 

Température, (Variation dans ta) II. 178. 

Tsms, (Variation dans le ) 1. 66-67. 

Thermomètre. Ses variations et pourquoi, I. 32 gj 

n, 7. 

Tonnerre , orage, IL 145. 

Troglodytes , ressemblent aux Boschisman, mangent 
les larves de fourmis et de sauterelles, II. 82. • 

V. 

Vautours , IL 55-56. 

Végétaux, (Abondance et variété des) I. 37 et 
suiv. 

Vent dominant au Cap , I. 66-67. 

^Villages dans le voisinage du Cap * 1 . Il 8 -Iig>- 
i Vignes. (Culture des) L 3g. 
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•Vis de Constance , 3 . 89. * 

."Vins du Cap , I. 120 . 

Viverra, II, 174. 

iTJnicor.ne,( Découverte du dessin d’une) II. 134.— 
Considération sur la probabilité de l'existence de cej 
animal 1 , IL 142-143. 

y otage au travers duDésert pour aller St GTaaff reynet, 
etc. Vcyes la Table. 

Z. 

Zamia sycadis. Son fruit substitué au café , 1. 3*7. 
Zèbre, I. 167-168. 

Zoologie, L 44, 4 

ZuüRE-weld, (Plaine de) I. 3s3 et suiv. 
Zwart-kop’s bay. Fertilité du pays adjacent, I. 241. 
- 1 - Produit d’excellent bois, I. 237 ~* 38 . — Abonde 
en gibier , I. 245-246. 

ZweelèndAM. District , population et produit , II. 196 
et suiv.. 

TIN nu SECOND ET DERNIER VOLUME* 
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TABLE 

DES CHAPITRES 
Contenus dans ce Volume. 

C h apit UE IV. Voyage au pays des Bos - 
chisman , Page *■ 

Chapitre V. Voyage depuis le district de 
• Graaff reynet jusqu'à la ville du Cap , en 
prolongeant le bord de la mer , 160 

Chapitre VI. Voyage au pays des Na- 
maaquas , 209 


Fin de la Tabla. 
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ERRATA. 



Tome I. 


Page 241 , ligne 8 , paraissant , Usez paraissent. 
l65, ligne 21 , bouilli, lisez bouillie. 
36o, ligne i5, meilleur, lisez meilleure. 

' \ '• I ' i ** ' x # r * \ • ' . » " ' 

! ' l T O M K X I. 


- J ' ’ i ' x . . ' • ' 

Page l35> ligne 17 , lisez l’unicorne telle qu’on nous 
la représente en Europe , est sans 
contredit un être chimérique, 
mais il ne s’ensuit pas , eto. 

<•' ’• V' ' ' * 


•» J n r, 

0 0 -t ‘x Ut J 
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